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: ~~ So ou por groupés, les: jeunes travailleurs. n ensortdes containes;

] 5%F ’ i: - … de ces ouvriers de15, de 20,de 25.‘ans;:fotiguésdeleur journée,Fi

À _ =F + ebrutis per l'effort fourni, parl'air empesté, pèr le. vulgarité-

| 0 Æ___ deschantsetdes conversations.Ces jours, quiporent déjà.

: J 00° : D surleurvisage otsurleursmainslestracesdutravail, sinonde

a”loy misère,cesjounee-tà,cesouvriers,>ouvridres,que sont-ie?

Des‘machinesEo _- Fiers d'êtreéuvr |

. § Des machines humaiiies? Des bras dont11| Neus Somesfersdé nôtrecondition de tra- | _:
A — s’agit de tirer le. plus grand rendement? Une vailleürs, et.nousenproclammonsladignité. Nous inlegislation et quetoutes 16s activités  -

a masse sans âme, qu’on peutexploiter effronté- ssvens que par notretravail nous collaborènsà|-ques, socialeset politiquesde. Pérére-nouveau.

Ÿ' ment, sans scrupule, sans s'inquiéter un seul ins-| l'oeuvre divine de Iacréation, que leCréateur |..d'après-guerre s'inspirent’de. cette”conception …
j tant de ses besoins spirituels, intellectuels, me- - continue par nes‘mains de_trinstorimer“et.d’em-|“chrétienne de Peuvrier.etdu travail,“Nous veu-.

$ vaux ? SORT + i tL | lon quetous couxqui'ent anterits ou influence.
2 \mE sur le travailleur, se serventde ‘leur puissance
3 - Frères ouvriers, ea pensé.cela de nous! Bt . . pour faciliter à eelui-cl Faccompiissement desom
HH ‘en le pense encore souvent, enplein vingtième ré So :

  
  

  

:“siècle, malgré nos revendications, malgrénos ap-

Fo courageuses protestations de l'Eglise et de ses

 

  

pels, malgré les enseignements lumineux et ‘les-|

_grands Papes, surtout depuis trois quarts deEt

  
“ Cingheures… PorTosportesde sortiesdeLeadéfilent,

  

     

    

   
ce- Eh ! bien, nous, les jeunes teavéliieurs, éclairés-

7 par notre foi, guidés par notre-Eglise, nous vou-
i

€ … lens une fois de plus nous redire à nous-mêmes ||
| «et proclamer ‘fièrement, -à la face du monde, ce|

if

de paie. _

 

  ve Nous‘savons que-mousiesommes‘pas.
“ ehetsde la

x bêtes de. somme, qui se _laifsent embauchet à

acceptent de vivre ou detravailler dans

  
basphèmes, dessparoles.Fromiarss,des Mistoires
fmdécentes. - VE

“sans intelligence, sans’émotions,sans‘éoèur,qui

  

que noussommes et commént nous voulons être ;

“traités. - = Ce Te ‘

Nous savons que“nous. ne sommespaspma.

 

‘société, des Pparlas,des vauriens,des ’

i m'importe quel prix,qui selaisientmaltraiter par |
despatrons ou des-contremaîtres méprisants,-qui:|:

malpropres, mal:aérées,an-milieu desjurons, des

m'ont d’autres Besoins à satisfaire. que de.manger

 

    

    ; nants,nous nous battonspour gardernotreoivi-|
| Heatonchrétienne,pourqu'il:yait.plus.de chré--
|tien, aprèsln guerre, dans notre : démeocrati
Sans neelois, dans notrevie; er,nous affirmions
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_“veto.— ‘Nous sommesleshabitantsdes villes.

—Nous sommes lenombre, la masse.—

_Toute équipe, tout groupement,toute ao

aociation, tout mouvement, toute classe, vant

seQue valent ceux ou celles quiles compo- j

=Nous - représentons une classesociale—

Nous‘voulons nous tous, jeunes ouvrierset
© dounesousridres, que notre classe joue sou

véla-dans la société actuelle.

- Pour atteindre notre but, nousembition-
‘momsd'être les personnalitéslesPeepirfes-

 

Nous vettené doquértout06quinoue _

(purmettrattde seroir1esociété.

i

 

  

 

 

|Quisommes-nous?_

La classe ouvrière ne jouera:son rôle
qu'en entant que chacum of chacune denous,

a, jouera pleinement le sien—

Nous sommes jeunes, donc nous avons

< l'avenir devantnous. —Cet avenir nous le

-“‘sstilons beau.—Nous levoulonsbien vécu—
…C'est notredroit« c'estausalnoiredevoir.

Ta préparation dont nous sommes capables.—

 

“Ubre, conflante, audacieuse—

ment, et QUI CROIT AU BONHEUR.

° vrière demain.

   

  
  

 

   

  
  
  
  
   
  
  
   

 

; | Nous sommes des Jeunes ambitions, des

eptinsistes, des confiants.—

. Nous sommes ceux et celles qui veulent
faire face à l'après-guerre, y apportant toute

Les problèmes ne nous font pas pewr—

C’est. nous la jeunesse nouvelle, crâne,

Nous sommes la jeunessé qui vit intensé-

Votlè ce que nous sommes/ Voilà ce que

nous soulons que soit toute la jeunesse ou- C

Elle le sera, notre ténacité, notre “Joie,
notre foi ne tui faisant jamaisdéfaut— Ç

6seess 0vosce vuocse

  

  
  

 

   

    

ifit-ée mermal, dites-nous, |

du milieu ouvrier
rt

conditions humaines,de

 

   

7 Éstos ermaldunede
travail à fournir et des lei-

LL organisés pour nousper avions : été plongée parla for- lé
sles. ce-des cheses. On n'avait:pas == ‘dre soient notreJet?   

 

Est-cenormal?
News reconnaissentn'avoir!

ghJo fait d'appartenir àla pas toujours fait notre devoir
vis-à-vis notre ville, vis-à-vis vi7
wotre vecièté, Nous Te récon- y ®
naissens sans en prendre ton-|

   

      
    
  
  

 

  

      

   
   

   

 

    
  

     

     
       
    

 

    

  

Cent dumYpoison | Ce n‘est pas
 

IK
3

|“> … Ce n'est pas trop exiger que de demander à la
1: société ce qui est nécessaire à notre épanouisse-

=|‘ment normal. _

 

CL Pour qu’elle puisse pleinement compter sur

j--“nous, À faut d'abord ue nous puissions compter |
sur elle.

 

oo L-—Qu’on s'assure les services de sociologues Q
: -… éclairésen plus grand nombre.

2—Qu’on favorise la formation des travailleurs
sociaux qui deviendront des conseillers précieux.

3.—Que Jes plus jeunes reçoivent à l’école une

fermation adiptée aux besoins de leur intelligen-

oe et dé ses facultés, à notre culture française, et
à notre situation économique. Que l’atmosphère de

II- - ces écoles soit chrétienne, sans éêquiveque.

|

|

i 4—Que nos loisirs soient organisés pour former .

4.Fn fait ia force d'une s0-
; clétébién organisée. On|

loa laisse la Liberté d'at- i}
faiblir ce qui fait la force Ë
d'une nation, la familié,fi. ,
le. mariage; la dignité de
18femme, :

8 “ Les films trop peu cen- ;
ures sont-ils-une école
“de formation ou le con-
ire?

-Malgr&- : sationnt- les jeunes tant au point de vue moral gue physique.

mentfnadheæaan: : 5—Qu'en vende accessible à notre bourse l’en-

‘quent pas. B.  trée des écoles techniques, et des écoles d'arts et

_ Aucune surveillancene #-  Daétlers. :
“exerch au pointdé vue di - «Qu'en nous fournisse un travail adapté à NN "

_ ‘moral‘dans Ia majorité [§ ‘metre Ageet A nesforces. un
de nos mfiieuxde travail, - M

: JR “7,’Que plus de bibliothèques nous voient oll 2

> Les walled de jeux pu- vertes. on
”bliques ‘et les restaurants .
sont le rendez-vous de’ | 8—Que notre santé morale soit protégée par
eeI. des règlements autorisés.

ous ns » -1 Mewsn'exigeensrien que ce qui nous revient. ‘
mis”ansdetoilesconditions,la--seciétépours_ 

 

 

 

     

  
   

 

  

‘pois im danger parce que nous serons armés pour
nous défendre contre toutesles influences centre

“ lesquelles nous sommes actuellement en butte sans :
LU ‘avcie toujours en Mania Lesvraismisyens quinous h

NE perirettraient de lutter. P

c- Uncrééesocial chrétien ne pout-pas s'ergani-
ser, se bâtie. avec des demi-valeurs. Nous me pou-

; “ventpasétredes valours véritables sans qu'en nous

1 comptersurnous, nous ne serons pas une mennee,

Fi
|

4paganisée
ne2 aait-‘plus:Tespecter.a

; "morale. Le ire :

{I “Cent une: autre.atmos
S| phére qu'il nous. faut

| . Pour-que soit:développé
| ches nue le-file, lou-

“velér,16peshome

   

 

  

 

 
 

  

  

       

     

 

       
   

  
  

 

    
   

  

   

   



 

| . Des compétences!
Pourquoi tant ‘ d'ouvriers

-médiocres ou -presque nuls
dans nos ateliers, nos manu-
factures, -nos' usines. Pour-
quoi tant- de bons-à-rien qui

n’arrivent.pas à gagner un

‘salaire raisonnable, alors que|
les patrons réclament à
grands cris des ouvriers com-
pétents, qui seront payés lar-
gement?

On manque de compétence

à tous les degrésde'la classe

ouvrière. On manque d’ou-

vriers qui aiment leur travail,

qui cherchent à faire toujours

plus beau, toujours plus-par- 

 

3]
HE
LE

nl

;

a
s

- leur âme, toute ieur intelli-

gence, dans cequ’ils ont à fai-
- re, et qui réussissent à faire

progresser la ligne d'ouvrage
dans laquelle ils- se sont” en-
gagés.

T
t

G
T

TE
i

41 Pas compétent parce
. que mal préparé

pétence? N'est-ce pas parce
que, au sortir de l’école, notre

“ jeûne gars s’est contenté ou
à dû se contenter de la pre-
mière place qui lui est tom-

. bée sous la main? N’est-ce pas
._ parce qu’il a perdu peut-être

les meilleures années de sa

“ jeunesse ‘ouvrière dans un

métier ou un emploi qu'il "a
: -ensuite planté là, vu que ça

CL ‘nele menait à rien, ou qu’il
-_n’aïmait pas ça? N'est-ce pas |-

parce que le jeune ouvrier, au

moment de s'orienter dans la
vie du travail, n’a pas su ou n’a
pas pu choisir le métier qui

 

2 ; Aa, +pci He" 7

ûts, à ses forces, à ses. ca-
ités?

   

   
“2.

=
sé . d'apprentissage.

  
 

       

Des.
compétences,

: à nousdenfro
former! i

problème. ‘C’est toute notre]
classe’ qui ‘sera-fière- et forte,
admirée, respectée, dans ‘1a
mesure ou nous donnerons à
l'usine et à la société des
hommes compétents, fiers: de
leur métier, et ambitionnant

d’y laisser la trace de leur gé-

nie.. C'est .4 nous de fournir
au monde du travail tous les
spécialistes, tous les .techni-
ciens, tous les inventeurs mê-
me qu’il attend de Fous.

A nous donc, aussi, de veil-
ler sur nos jeunes frères, de

les orienter dès le début dans
la bonne -voie, celle dans-la-

 

   

   

  

   

A mais en‘agissant:

ks; nous:
devons nous“intéresser à : ce|:

 

 

Finie.école!:..Quai. séulagementpourla-gars,

 

re,pou {
lo dernière foisdeslivres qui n'ont posréussi à Fimpéressar! On ne.‘poseen"

 

aul for
core 13 où14ansque‘déjà l'on veut ebandonner le classe pour passer eu rang

du “grondmonde”. Finie, l'école!. . Oui, maislo vie commence::pour le jeu

“ne ouvrier, pour lejeune ouvrière,’ €”ost toute une carrière qui $‘ouvre; ces
‘’le gagne-pain'de“demain qui se prépare.Qu'il commencemal, ce
iresteratoute se vieun ouvrierincompétent incapabl

 

7

Chérehons

“C'est dès.Pécoie qui faut
préparer - le. futur ouvrier.
C’est. pourquoi nous, jeunes
Ouvriers, nous demandonsque,

dans l’ordre nouveau d’après-
guerre, on établisse dans. les
‘écoles primaires ‘des milieux
ouvriers un service d’orienta-
tion professionnelle; grâce à
ce. service, tous les jeunes ou-

vriers pourraient avoir, dès
leur sortie de l’école, une: con-
naissance suffisante des dif-
férents métiers, et de leurs
aptitudes pour tel ou tel mé-

tier. Ainsi renseigné, le jeu-.  

Pourquoi ce manque decom-|.

-—correspondait-le -mieux--à -ses

e—-queHe—its-—pourront—

<

pendant toute leurvie, le plein

rendement de toutes leurs
énergies physiques et intel-

lectuelles. A nous de prépa-
rer pour demain des travail-
leurs utiles et heureux, parce

qu’ils connaîtront à fond leur

métier, qu’ils y excelleront,

{qu’ils l’aimeront et qu’ils y

mettront touteleur âme d’ou-

vrier chrétien.

A nous en particulier, ‘les’

jeunes travailleurs, de nous

faire une bien haute -idée de
la vie d’ouvrier. Comprenons

bien la grandeur et ia beauté
du travailbien fait; convain-

quons-nous dès aujourd'hui
qu’on peut être un grand
homme, quon. peut être un
héros, touten restantsimiplé
ouvrier, si lon réussit‘à‘faire
parfaitement tout ce que, l’on
a à faire. ; _

Agissons! 0
Comment y iriver? Com-

ment ; conduire tous nos frè-
res les jeunes ouvriers? —Pas
en nous plaignant de -ce qui

|ration pendant les premières|

 

  

 —soucieux-—de-—sorr|

avenir reconnaîtrait la voie
que le bon Dieu luitrace, et il
sy engagerait avec l’ambition

d’y devenir un maître.

Au sortir de Técole, nous
demandons qu’un buréau de
placement, dirigé par un per-

sonel judicieusement choisi,
s'occupe de trouver au jeune
ouvrier untravail conforme à|
ses inclinations, et. à ses.s;apti-
tudes.

Qu’on étudie.a

Puisqu’on ne devient- maître

et compétent dans unmétier
qu’après de longues années de
Préparation sérieuse, nous
souhaitonsqu. se multiplient,
avec le concours de l’Etat, les
écoles d’art et métiers, et que
secréent des écoles d’appren-
tissage. .

“ Pour continuer cette prépa-

années de travail, nous de-
mandons que, à l’usine ou à

ne ouvrier des cours, des con-  nous manque, pasennous la-

ÈN RÉSUMÉ:Ondemande ;
Qu’on établisse dans les écolesFrimaires des milieux ouvriers, un ser.AF
vice d’orientation profes :

- Qu’au sortir de l’école, un

mnelle.

A3. ‘Qu'on multiplie les écoles d'artset métiérset:que’se créênt des écoles ST

‘ 4. “Qu'’à Pusine et à l'atelier soient. offerts aux jeunes des cours, des con-AT
_ férences, des services de renseignements, desbibliothégues, ete... }[.
- Que lourrier. compétent reçoive. un salaire:“quicorresponde4-ton. ae
mérite et & se. années depréparation. Ee +nati oh

reau de placement dirigé par des person-
nes qudicieusement choisies, s’occupe detrouver au jeune ouvrier “x”
travail conforme à ses inclinations et à ses aptitudes.

|Ça coûtecher?...

 

de bibliothta
“etgrâce.

 petgnements
etc; grâce: àcela,
loisirs qu'on -leur - accordèrs
dans ce buy, rouvrier._sérieux

|et ‘consciencieuxpourra faire
“Îdelui-même un homme dans
;  foute. la forcedu: mot, - done
- jun ouvrier plus‘compétentet:
A plas ‘éclairé. ; AIE gm

Et qu‘on. soitpayé.
Sur À

l’ouvrier

‘grâceàJeurformation, féront
|prospérer l’indi

-|-déts‘dont IFn'dura--plus- be-
sein. dansun-an-oudeux? i

Enfin;nous.“demandons que| ‘ € ;
compétent  reçoive! 7

‘de se rendreLxie.
    

 

      

 

*N'avoiis-nous‘déargent
que pour les oeuvresde guer-
re? L'Etat neretire-t-il pas -
plus d'avantages d’unegra -.
mée d'ouvriers spécialisés,qui

“et“dyes
‘Topperontlesrichessez natio-
niales,‘qued’unearrnée ‘desol-

Cu, wm = 26

un ‘salairé qui correspondeà’
son mérite et à ses annéesde’
préparation. L'espoir de -çe
gain plus _ considérable sou-
tiendra le jeune apprenti et
lui fera acteptenlessacrifices
que-lui demandera le long en-
trainement 4 son métier. I
saura se contenter au début
d’un salaire plus modeste, s’il
est assuré de parvenir par là
à la CONNAISSANCE d’un métier

sa famille de demain, unevie
honnéte, aisée et honorablé.

Dira-t-on que nous exigeons
trop? Quela réalisation de ce

programme- entraînerait des
dépenses trop considérables,
particulièrement pour la créa-
tion et pour l’entretien des
servicesd’orientation profes-
sionnelle, ou des écoles d’ap-
Prentizsage oud'artset mé-
tiers? ;

Peut-être que ¢a “coûterait
cher; mais quand.on dépense
des milliards pour entraîner
nossoldats, aurait-on peurde
faire quelque chose aussi pour
entraîner des bons ouvriers?
Est-il plus important £Z
d'apprendre àun rat A
meà semer la mort A
et-la- destruction,
que delui ap-
prendre

T'atelier, soientoffertsaujeu-| 
wd

   

férences, des services de ren-|NA”

 

Pris cette vérité, on. pourra
espérer enfinde ‘grandes cho-. -
ses, de grandés réalisations, à ;
la gloire de la civilisation, de - 

Qu'on nous comprenne bien! -
Nous reeonnaissons la néces-

sité de bien entraîner nos 80)-
dats pourfaire face & l’enne- .
mi quand la patrie est en …
danger: aussi,nous avons gé- -

néreusement’ offert les res-
sources que nous demandait

 

DUJEUNEOUVRIER
nous croyons et nous affir-...
mons qu’il n’est pas moins
important, pas moins néces-

; {saire pour le bonheur et Ja
prospérité de notre pays et’
de .nos compatriotes, de pré-
parer partout, et en foule, des
ouvriers capables de faire
honneur & leur métier, à la
classe ouvrière; et à la patrie.

Le jour où tout le monde, à
commencer par lés jeunes-ou-
vriers eux-mêmes, aura com-

la société, de la :classe-ouvriè-
re, et. denotre.frère le. Tra- -
vail. € Le.
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Noussommes l’avenir:- Co

Nous les jeunes ouvriers, sommes l’avenir. De -
toute lasociété dépendra que cet avenir soit pros-
père, laborieux, paisible. Tous, nous sommes prêts |.
à faire notrepart, pourvu que nos conditions de
vie soient selon la Justice, l’Ordre et la Charité.

Notreambition en vue de-l'avenir peut:se: ré- |

sumer par Ia recherche du bonheur au foyer. Oe

bonheur peut s’asturer dès maintenant, par la pra-

tique des vertus familiales. On répète souvent

qu’en réoolte ce qu’on a semé, et cela se réalise

imimanquablement dans Jes foyers.

Neus souhaitons avoir des enfants respec-

tueux, obéissants, reconnaissants, Sommes-neus

bien cela vis-à-vis nes parents? Comment peur-
rions-nous exiger toutes ces qualités, si nous n’a-

vops paspu ou voulu les pratiquer nous-mêmes ?

Nous voulons avoir un foyer Donerable, pros- {

père, heureux? Des fréquentations dégradantes -

pourraient-elles amener un tel résultat? Comment‘
pourrait-on s’aimer, se respecter, se grandir, dans
Je mariage, si durantles fréquentations, en s’est
abaissé à des propos,à des actes qui avilissent, qui
rabaissent l’homme au niveau de Ja bête?

En dehors du foyer, nous souhaitons jouir de

Ja paix, de ia considération de nos voisins, de rela-

tions amicales et fraternelles dans notre milieu.

Notre attitude actuelle est-elle une préparation à

cet état de choses? Sommes-nous sociables, som-
mées-nous justes, savons-nous nous respecter nous-

mêmes? Nous arrive-t-il de faire des concessions,

des sacrifices pour avoir la paix, pour conserver la

bonne entente? -
 

 

“Pouvons-nous quelque chose, _
par nous-mêmes?

Assurément; la préparation de notre avenir,

nous touche de très près, et nous avons chacun no-

tre large part à faire.

Le premier travail qui s’impose est bien notre

réforme personnelle. En effet rien ne nous servi-

rait de réclamer des autres, si nous ne pouvons
donner la garantie de notre valeur personnelle.

 

 
- Nous nous plaignons souvent de b'avoir pas

des positions avantageuses, de ne pas savoir faire

profiter notre argent, d’être inférieurs dans Je do-

maine économique. Pourtant, tous les organismes

2 nécessaires existent. Ce qui nous manque, c’est Je

sens et le goût de l’étude, du travail consciencieux,

c’est la confiance dans nos organisations nationa-

les, le sens -de l’union, de la fraternité, pourle

développement de toutes nos possibilités et de tout

notre actif.

Duvriers

K

:Voilà donc les principaux Points de la réterme

"personnelle que nous devons entreprendre pour

récolter du bonheur, de la paix, de la prospérité

dans netre futur foyer. :

: NOUS NOUS YLANCONS !

Les taudis d'abord...
Ie ont trop de conséquences funestes pour

 

qu’on n'en dise pas un mot. En plus des méfaits
-qu’ils produisent sur la santé physique de ceuz-qui

‘les habitent,lestaudis sontune source quasiipé-
vitaille de dégradation morale, d’affaiblissement

de volonté, et de perte de tout idéal.

Tous les pouvoirs civils de notre pays ne de-
vraient-ils pas inscrire à leur programme de réali-

sations, plutôt qu'à celui de leurs promesses, une

vaste campagne en faveur du logement salubre ?

Ne leur appartient-il pas de favoriser la construc-
tion de logements ouvriers spacieux, hygiéniques,

confortables et agréables?

Qu’on démolisse les taudis existante pour les
rempiacer par des habitations de dimensions suf-

fisantes ei de coût convenable au budget d’un

ouvrier.

Qu’on encourage les coopératives d’habitation
 

 afin de faciliter à T'ouvrier laécés à la proprièé

privée.

Qu’on aide d’une façon quelconque tout ou-

vrier possesseur d’un terrain ou d’une propriéte, à

qui il arriveraît de retarder à payer ses taxes.

Pour la santé physique et morale des travail-

leurs, pour leur bonheur et le bon renom-du pars,

nous demandons la démolition des taudis et 4a

construction de logements salubres et vastes.

 

Une législation
sociale

La paix et le bonheur du foyer sont souvent

menacés par des ennemis du dehors. Seule une

législation sociale chrétienne peut enrayer ces
dangers. .

Nous demandqns que soit interdite toute pro-

Pagande contraire à ld fidélité conjugale et à
l’esprit familial. Nous ne permettrons pas que les
vertus qui font les foyers stables, heureux et pros-

Pères, soient méprisées, bafouées, méconnues. La

morale -chrétienne est seule apte à procurer aux

familles la vraiejoie de l’amour partagé, d’une
union indissoluble êt fidèle à son but. Nous la
voulons répandue partout et vécue dans. tous les

milieux afin quelle produise une société honnête,

paisible et reureusés”

Pour le: bonheur de notre société, notis deman-

dons aussi que soit. enraÿée l’organisation de tout

mouvement. subversif, afin. que règne là paix ga-

rantie par la doctrine sociale chrétienne.

Nous demandons à nos. législateurs de créer un
code vraiment familial. Jusqu’ici trop de lois ne
favorisent que les individus sans tenir compte de
la famille, qui est pourtant la cellule de la société.

Dans toute loi sociale, on devra considérer -le cas

des ouvriers pères de famille, ainsi que celui des

jeunes travailleurs qui se préparent à fonder un

foyer, et leur assurer une situation conforme à

la justice, etàla charité: ass ent ;.

   
  

En “dernierley,fou récldmons“Pétion:
ment dup tribun tal ou ‘domestique. - Là

MAlâche de iwettecour wedrait pus‘uniquementde
Mrégler les‘différendsQué existent’ dans. les foyers;

punir loi-délitsdes.enjants;méls-ausoidesemé  

Le travail
Les conditions de trovoil

sont-elles à considérer?

Tout s’enchaîne dansnotre vie et tous les éJé-

ments ‘qui composent notre existence sont soli-

. daires les uns des autres. Ainsi Jes conditions du

travail, pour un ouvrier, sont à Ja base du bonheur

matériel du foyer.

Posons tout d’abord la question de santé. La
loi doit prévoir en premier lieu Pentrée au travail

à 'unâge ou la croissance est suffisamment avan-

cée pour nous permettre de subir sans danger la

fatigue et les efforts imposés par le travail. Tout

ouvrier qui commence à travailler trop jeune ne
peut pas apporter dans le mariage une santé nor-

male qui lui permettent d’élever une famille, de

profiter raisonnablement de ses loisirs et de jouir

des avantages que procure un état physique sain

et vigoureux.

. Même pour l’adulte, les conditions de travail

doivent être telles qu"elles favorisent le dévelôppe-

ment physique, moral et intellectuel du travail-

leur. Ceci implique une hygiène bien comprise à

tout point de vue, des heures de travail rajsonna-

bles, un apprentissage pour tout métier qui en

nécessite un, une atmosphère chrétienne qui élé-

ve et encourage.

 

- ployer àdonner aux parents des conseils, des di--
rectivesDrécieuses pour l’éducation des enfants.

ce En-fésumé, notré législation sociale doit être

“jäinitaié;ex ce sens qu’elle respecte tous les droits’
-de la Jamille‘et-qu’elle favorise son développement .

Coe

 

 

La question du salaire est aussi vitale guand

on considère ses rapports avec le bien-être, J’'amé-

lioration toujours nécessaire d’un foyer.

Nous disons et répétons souvent que Je salai-

(re n’est pas suffisant quand il assure a peine

le pain quotidien. L'homme n’a pas qu’un corps

à nourrir, il a d’autresbesoins et par le fait même

d’autres droits qui nécessitent une situation maté-

rielle équivalente. Nous réclamons pour Jes jeunes

un salaire qui permette defaire des économies en
vue de la fondatien prochaine d’un foyer, de suivre

les cours nécessaires pour le perfectionnement-

dans un métier.

Nousréclamons aussi pour les pères de famille,

un salaire vital ou des allocations qui favorisent

l’éducation de familles nombreuses. Quon ne

soit plus obligé dans les familles nombreuses, de

sortir les enfants de l’école à un âge précoce pour

aider Je père à arriver.

Des économistes sérieux et des sociologues

avertis de toutes les conditionsdu travail propo-

sent des modifications raisonnables. QU’ON LER
ENTENDE! ‘“

LES UNIONS PROFESSIONNELLES:

Nous tenons à être protégés par des unions

professionnelles, mais que ce soient des «unions

qui ont notre idéal, qui suivent notre doctrine

chrétienne. Nous protestons contre Ja propagande

et contre les fausses représentations de certaines

-Unions neutres ou internationales gui préchent la

révolte et la discorde au lieu de la Justice et Ja

Charité. Nous leur disons que nous ne sommes pas

dupes de leurs manifestations de supposée puis-

sance. Avec moins de bruit peut-être, notre action
atteint son but véritable qui est de procurer à J'pu-

= vrier pies de bien-être physique et moral. .
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UN AUTRE SERIEUX PROBLEME D'AVENIR. | LL Ca

La jeune ouvrière
 

Une femme, 1

une future mère
La jeune ouvrière a-t-elle le droit
de penser à son avenir?
En a-t-elle le devoir?
Qui l’aidera? -

La jeune ouvrière est avant tent une femme,
une future mère, elle est l’espérance de Ia société
future puisque c’est elle qui la formera par Ia

génération de demain.

Son esprit féminin, sa nature de femme en
font un être de choix appelé à une vocation subli-
me, à un rôle social irremplaçable, Sans sa présen-
ce au foyer que deviendrait Ia famille, que devien-
drait la société?

La considérer en dehors de sen rôle de future
mère serait une grave erreur et un danger formi-
dable pour l’avenir de tout le peuple.

Non, la jeune ouvrière n’est pas un outil pour
aider le commerce, elle n’est pas un objet de plai-
sir. La considérer commetel serait un péché con-
tre l'ordre établi par Dieu,

 

Que la femme soit n’importe od, 11 faut tou-
jours voir en elle 'avenir de Ia race et la traiter
en conséquence.

La guerre aura fauché trop de vie pour que
nous permettions au régime économique, indus-
triel et commercial .de s'organiser sans souci de

la santé, de l’éducation et de la morale de la
jeune ouvrière. C’est elle qui doit renouveler la
société. Comment le fera-t-elle si elle n’a rien à
transmettre ?

Préparons l’avenir! Préparons l'après-guerre!

Oui, les jeunes ouvrières veulent un avenir heu-
reux, elles veulent fonder un foyer normal, elles
veulent transmettre de la saïtté, de l'éducation,

de la pureté pour une nation forte et belle. Qui
les aidera ?

  

  

|
| Au secours!
 

Nous voulons qu’on nous aide, nous vou-
lons que par nous on aide toute la classe

ouvrière et toute notre société.

‘a
D |

4
J
|

3 Nous comptons-sur la compréhension et
| sur l'appui de nos autorités pour faire les
4 lois et créer les organismes qui auraient

pour but le développement de notre per-
sonnalité en vue de notre aventr.

‘ La guerre crée une situation anormale
à laquelle il faut parer avec des moyens

spéciaux. Nous le comprenons, mais 11 ne

faut pas s’habityer à ces conditions de vie.

IL faut que l'après-guerre nous trouve
préparées à reprendre la vie normale. qui
fera la véritable paix.

Pour cela, nous demandons:

1. Que dès l’école primaire, on organise |
des cours d'art culinaire et de couture.

 
 

On ne sait pas...
Non, on ne sait pas!

On ne comprend pas!

On voit les masses des jeunes travailleuses

courir à l’usine, à l’atelier, elles passent, les unes

comme des poupées sous leur maquillage, les au-

tres en salopettes de travail. On les regarde pas-

ser, on maudit cette guerre qui donne cette éman-

cipation aux jeunes filles, ou on ne dit rien du

tout . . . et on s’habitue a cette situation anormale

et alarmante. Des hommes en rilent même, c’est |

amusant pour un temps de trouver chez la femme

une camarade qui n’a peur de rien et qui affronte

tout.

Endurcis par le temps terrible que nous tra-

versons, on ne voit que l’appât des salaires fabu-
leux, et on accepte trop facilement ce qui contri-

bue à orienter la femme en dehors des cadres qui -

lui sont propres et pour lesquels elle a été créée.

Malgré cela. pense-t-on que sous ces dehors

trompeurs se cachent dans chacune des ouvrières

qu’on coudoie, une âme et un coeur de femme

dans lesquels le bon Dieu a mis des aspirations,

des désirs, des rêves d’avenir en rapport avec le
but pour lequel elle existe?

Oui, toutes les ouvrières sont au fond d’elles-

mêmes et avant tout des femmes, ce qu’elles veu-

lent c’est un avenir heureux, c’est un foyer où

elles pourront s’épanouir réellement et donner leur

pleine mesure en remplissant leur’ vrai rôle d’é-

pouses et de mères.

Mais ces désirs, ces rêves, cet idéal sont endor-

mis dans le coeur de !a jeune ouvrière, parce qu’-

elle n’ose plus espérer les voir se réaliser, et petit

À petit, après s’être pliée elle-même à cet état

de chose, elle s’y habitue et se laisse aller . . .

Peut-on Ia blimer? A-t-on raison de crain-

dre pour l'avenir?

salutaire.

le peuvent restent au foyer paternel.

3. Que fous les travaux qui peuvent
être accomplis par les hommes, leur soient
donnés de préférence.

4. Qu’on confie aux femmes les travaux
essentiellement féminins qui garderaient
leur santé intacte et les prépareraient &
leur rôle de mèreet d’éducatrice.

: 5. Que les jeunes filles de la campagne <
qui veulent venir travailler à la villesoient
acceptées après”enquête. of st]nécessité
les y oblige. 
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Oui, ayons peur mais que ce soit une peur

2. Que toutes les jeunes ouvrières qu£ _…

 

Malgré la peur...
Oui nous avons peur, mais malgré cette peur

nous espérons.

Nous avens peur de Paveair ! .

Nous avons peur de l’après-guerre !

Neus avons peur de la seciété de demain!:

Mais malgré tout, nous espérons parce que |
nous avons foi qu'on nous écoutera et qu’on com-À
prendra que ce que nous voulons c’est une paix
véritable; c’est une société normale; c'est une vie
heureuse pour toute la nation. Tout cela nous
l'aurons si chaque individu occupe dans la société
la place qui lui est assignée.

La société est un grand corps dans lequel cha-
que personne a son rôle à jouer pour la bonne
marche de tout cet organisme. Il faut donc s’ac-
quitter de la part qui nous revient.

Nous sommes femmes et cela nous oblige à
un devoir spécial. Tout dans notre nature est
organisée en vue d’une fonction glorieuse.

Avons-nous le droit de compromettre notre
mission? -

 

Avons-nous le droit de diminuer le nombre

d'êtres humains?

Avons-nous le droit de risquer la santé de la
génération future?

Avons-nous le droit de créer une mauvaise

mentalit - chez tout le peuple?

Avons-nous le droit de faire une génération
sans moeurs et sans conviction?

Et pourtant c’est ce que nous préparons par
les abus, les imprudences que mous commettons

pour gagner plus d'argent.

Notre devoir est pressant. Nous tenons dans
nos mains le sort de tout un monde.

ous voulons comprendre complètement.

Nous voulons vivre notre vie.

Nous voulons être là où nous devons être.

Mais qui nous aidera àrester femme ?
Qui nous sauvera du naufrage?

Qui bâtira pour nous une paix durable, en fa-
cilitant l’organisation de foyers heureux, base de
toute une société?

  
  
  

 

  

 

Au secours !
6. Qu'il existe des lois concernant le

service domestique.

7. Qu'après leur mariage, les jeunes
ouvrières restent à leur foyer.

8. Qu'on reconnaisse le travail social
de la J.O.C. et qu’on l'encourage. -.

9. Qu'on développe chez les jeunes ou-
vrières le goût du service social em leur
fournissant des cours gratuits.

10. Que les tenanciers de mauvaises

Nous voulons la paix sociale. Nous vou-
lons le bonheur de la nation. Nous attein-
drons notre but parce que nos revendica-
tions sont justes et raisonnables.

Sra

Nous Sommesl'éventr et nous le
© ‘beauetgrand. 1spulems.
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| reviendront...
 

 

Un “après” auquel _-

il faut penser

 

 

 

Y pensons-nous assez, à cet

“après”, plein d’appréhensions

pour cette foule innombrable

de jeunes, nos frères ouvriers

pour la plupart.

tôt pour y songer dès mainte-

nant,alors que la guerre bat

son plein, et qu’on ne peut en

soupconner le ferme? Mais si

l’on attend le Jour de la démo-

bilisation pour agir, saura-t-

on trouver alors, du jour du

lendemain, une solution eom-

plètement satisfaisante? Et

Est-il trop|

Quond finira la guerreactuelle? Dieu seul
le sait. Les pronostics les plus variés s'en-
* tremêlent:bien fin qui pourra prévoir le
jour de la victoire. Mais_une chose reste
zertaine: c'est que cette affreuse boucherie
prendra fin un jour, et que des centaines
de milliers de soldats canadiens retourne-
ront dans leur foyers. Et après . . .?

prêts? La plupart d’entre eux,

surtout sila guerre se prolon-

ge, auront passé dans la vie

militaire les années pendant

lesquelles un jeune ouvrier

peut le mieux se préparer un

tr
 

 

ATE

avenirheureux et prospère. À

leur retour, ils se verront en

retard de quatre ou cing ans

1) Que VEtat, dans l’élabo-

ration d’un programme de re-

construction, collabore avec

les mouvements de jeunes.

Ces derniers, grâce à l’appui

des autorités, pourraient créer

des services de réhabilitation,

ou prendre d’autres initiati-

ves du genre.

2) Que l'on oriente le plus|.

grand nombre possible de sol-

dats démobilisés vers l’agricul-

ture, le défrichement des ter-

res neuves et l’exploitation

des ressources naturelles. Que

mon seulement les soldats ori-

ginaires de la campagne, mais

aussi-ceux-des villes -soient-at- 

 
 

que de jeunes verront leur

avenfr sacrifié par notre fau-

te, alors qu’ils serontallés se

battre la-bus pour nous!

Aussi bien, nous,lles jeunes

ouvriers, nous nous préoceu-

pons de l’avenir de tous nos

—;
 

=f

fréres aujourd’hui sous les ar-

mes, et nous affirmons que la

société d’après-guerre doit

garder une place de choix

Pour tous nos soldats démobi-

lisés. Eux qui ont quitté leur

travail, leur foyer et leur fa-

mille pour‘ défendre notre

pays et nos libertés, ils ont

le droit de compter- sur nous

pour gue nous leur préparions

une place dans la société de

demain. = Cs

Un problème

difficile A

Nous savonsque ¢a ne se

réglera pas-tout seul: nous

savons que c’est un problème
- des plus compliqués. CesJeu-

pes, eneitet,uniéfois laguer-

peui-étre sur leurs fréres res-

tés au foyer. .De plus, ils se

trouveront comme dépaytés|

en retombant dans la vie ci-

‘vile, et incapables de lutter

à armes égales avec leurs con-

citoyens pour faire leur che-

S| min dans la vie. Et quand on |

sait comme il sera difficile,

après la guerre, de trouver à

se placer, alors.que les gran-|

des usines de guerre auront
jeté leur monde sur le pavé,

on se fait une idée de ce qui
attend’ nos soldats démobili-

sés. Heureux encore s’ils nous

reviennent en bonne santé,

avec tous leurs membres et

Pusage de toutes leurs facul-

tés mentales!

Y penser tout de suite
 

Plus ce problème est diffi-

cile à résoudre, plus il faut en

préparer d’avance la solution.

Enconséquence, nous deman-

dons que dès aujourd’hui on

se préoccupe de cette question

dans tous les milieux; que l’E-

tat l’étudie sérieusement, de

méme que. toutes les oeuvres

privéesou publiques capables
d'aider à sasolution.

Ce que nous |

proposons .

Pour notre part, après avoir

étudié le problème, nous pro-

posons les mesures suivantes,

qui nous semblent de nature à

améliorer la conditiondessei- à quel soront-ils|
SE =   me phitesLN 07

 

tirés et maintenus sur des ter-

res par des privilèges toutpar-

ticuliers. Le ministère fédé-

ral et les ministères provin-

rt
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ciaux de l’agriculture de-
vraient collaborer avec la lo-

calité pour favoriser ce retour

a la terre. Toutes ces mesu-

res auraient le double avan-

tage de donner à ces soldats

un établissement, Gn chez-soi

‘pour eux et pour leur famille,

et en méme temps de dévelop-
~~

per l’industrie agricole, trop

‘délaissée chez nous.

3) Que tous les soldats

puissent “profiter d’un exa-
men d’orientation profession-

nelle, qui les dirige verts le mé-

   

tier qui leur va le mieux; et

qu’ensuite on leur donne la

facilité d’apprendre ce métier.

Ainsi les soldats pourront re-

prendre le temps perdu pour

la vie civile pendant les an-

nées de service.

3) Que les soldats démobi-

lisés qui, malgré ces mesures,

ne pourront, sans faute de

leur part, trouver à se placer

dès le début, consinuant de

recevoir pour un temps suffi-

sant la paie qu’ils recevaient

dans l’armée. Ceci leur per-

mettrade chercherunemploi

convenable sans être obligés

de se contenter du premier

gagne-pain venu. Maisle sol-

dat ne devrait pas jouir de

ces avantages si c’était par sa

faute qu’il n’arfivaris pas à se

placer.

4) Que l’Etat prenne à sa

charge les impotents, les bles-

sés, les invalides; qu’il s’effor-

ce pourtant de leur trouver,

selon leurs aptitudes, un em-

ploi qui leur permette de ga-

gner leur vie: soit qu’il leur

fasse apprendre un métier en

conformité avec leur état, ou

qu’il leur donne quelqueautre

facilité de contribuer selon

leurs forces à se rendre utiles

à la société.

VVVVVVYSYVVYYY
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5) Enfin, pour faciliter \Je

placement des soldats démo-

bilisés, que l’Etat leur donne

la préférence dans teus les

emplois où il est possible d’é-

tablir un homme. Qu'ils aient

la préférence, en particulier,

sur toutes les femmes et jeu-

nes fillesqui ne sont pas stric-

tement obligées, de travailler

#|| pour gagnerleur vieet ‘celle oo

  
Pour nos frères

soldats
 

Par ces mesures que nous

suggérons, et par d’autres

semblables qu’il importe de

trouver sans retard et d’ap-

pliquer énergiquement, on

peut espérer que ceux qui

combattent actuellement pour

nous et pour notre pays n’au-

ront pas à regretter, une fois

revenus dans la vie civile, les

sacrifices qu’ils se seront im-

posés pour remplir dignement

leur rôle de soldats chrétiens.

..Puissent-ils surtout rame-

ner des camps une ime fran-

che et loyale, un corps sain et

robuste, que n’aient point

souillés et dégradés les rava-

ges de l’immoralité et, de l’al-

coolisme! Ce sera leur propre

 

 

cpllaboration, et la collabora-

tion. la plus précieuse, à leur

réhabilitation dans la vie of

vile.

Etdemain:

son cours. Nous oublierons

dla guerre et tous ses affreux

cauchemars. Réunis nous

affronterons . courageusement

la wie. — La crise de l’après-

guerre ne sera pas plus terri-

ble que les séparations que la

guerre nous aura fait vivre.

  
 

La vie normale reprendra
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ler Point: Dignité et droits
de la personne humaine

- —_- SommeSe28

:LESCINQPOINTSDEBASE  
la force ou l’autorité, mais dé-
pendent de Dieu et de l'ordre .
qu’il à établi.

 Rendreà-le-personne-
maine la dignité que Dieu
lui a donnée dès l’origine.

Promouvoir le respect et
l'exercice pratique des droits
fondamentaux de la person-

“ne:

1. Droit d’entretenir et de
développer la vie corpo-etle,
intellectuelle, morale en par-
ticulier le droit à une forma-
tion et à une éducation reli-
gieuse;

2. Droit de remplir ses de-
voirs de religion, en groupe et
en particulier, y compris le
‘droit à des actes de charité;

3. Droit de se marier, - à

moins. d’empêchement légitt-
me, et d’avoir des enfants.

4. Droit à la société conju-
gale au foyer.

5. Droit de travailler, puis-
que c’est le moyen indispen-
sable de faire vivre la famille.

6 Droit de choisir libre-
ment son état de vie, donc
aussi l’état sacerdotal et reli-
gieux.

7. Droit de disposer soi-
- même de ses biens matériels,
selon ses propres devoirs et

/ dans les limites fmposées par

<

2ème Point: Défense de
l'unité sociale, et enpor,
ficulier de la famiile

Reconnattre et faire recon-
naître que la sociétén’est pas
un troupeaux d'individus indé-
pendants les uns des autres.
mais un ensemble de classes
et de professions quidoivent
collaborer pour le bien com-
mun, pour le bonheur tempo-
rel et éternel des hommes.

Défendre. l’indissolubilité du
mariage. .

Réclamer des conditions
économiques qui! assurent “et
favorisent la vie familiale:lo-
gement salubre el assez vas-
te, revenus suffisants, etc,
afin que la famille puisse
remplir sa mission d’élever
des enfants selon les vraies
convictions religieuses.

Associer les domestiques à
la vie de la famille pour la-
quelle ils travaillent.
Que le père de famille ne

soit pas obligé de travailler
trop loin de son foyer, ce qui des lois justes.  diminue la vie familiale.

POURLA PAIX
Extrait du radiomessage de SaSainteté PieXI,

la veille deNoël 1942.

preES

-

Que la famille et lécole col-
laborent dans une confiance
mutuelle pour l'éducation  et|
l'instruction des enfants.

3ème Point: Dignité et
prérogatives du travail

Le travail est le moyen que|

Dieu a établit pourfaire con-

  
1 nombreuses Encycliques.

l'étude.

 tinuer par”l’homme, l'oeuvre

 

Parce que l’ouvrier
n’est pas une machine,
nous demandons:

- 1—Que toute la législation,
que toutes les activités
économiques, sociales et
politiques de l’ordre nou-
veau d’après-guerre s’'ins-
pirent de la conception
chrétienne de l’ouvrier et
du travail.

‘&Que tous les jeunes ou-
->  Vriers et toutes les jeunes

euvrières comprennent
que leur bonheur éternel
l'emporte infiniment qur
tous les blens matériels.

guerre favorise le déve-
loppement des‘ moeurs
honnêtes, sobres, énergi-
giques chez les travail-
leurs en abolizsant mé

 

coelisme et l’immoralité.

&—Que lespères de famille
puissent laisser leurs. en-
fants à l’école le plus

 

‘aux bourses d’étude plas]
- nombreuses.

(Voir l’article “L’ouvrier:
n'est pas une. machine...
mais un homme en page
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Pour quela société
puissecompter sur

‘ nous,nobsdeman-
dons:-:

ces de sociologues éclai- |
_ ésen plus grand nom-

.2—Qu’on favorise laforma-
tien des travailleurs :so-|
:claux qui deviendront.;des

précieux.

  

$—Que in société d’après-|

longtemps possible grâce |"

“{demandons:—4

1-_Qu'én Tamure tes pérvi-'fe

notre plan.
mentionnées.

mation adaptée à leurs
besoins dans une atmos-
phère ehrétienne sans
équivoque.

scient organisés pour leur |
formation morale et phy-
sique.

5.—Qu’on rende accessibleà
notre bourse l’entrée des
écoles techngiues et des
écoles d’arts et métiers.

6.-—Qu’on:nous feurnisse un

âge et à nosforces.

7.—Que plus de bibliothèques
neus soient euvertes. -

8.—Que notre santé morale
soit protégéepar des rè-
lements autorisés.
‘oir Particle: “Ce que In

société page4)

70% 0

Pourplus de -
compétence chez‘les
‘ouvriers,nous

x

- LsyQu’on établisse dans les
les pi des mi-

Heux ouvriers, un service
.-@oriéntation proféssion-
nelle, i

2—Qu’au sortir de Pécole, un
bureau de placement di-

“ Tigépar des personnes ju-
“ dicféusement choisies,

” seceupe . de frouveze au
Jeune. ouvfier un travail

tions et & ses aptitudes.

eemultiplielèsécoles |

s des dooits d'ap- 

4—Queles loisirs des jeunes |.

travail adapté à notre|

>éonforme A: ses Inélina-|

ee]|

Nousdeman
Le présent supplément présente lo plan d'après-guerre de la.
jeunesse ouvrière. Nous donnons ici à nos lecteurs unrésumé de

Chaque point ¢est expliqué auxdifférentes pages.

soient offerts aux.jeunes
des cours, des conféren-
cés, desservices de ren-

vi des biblio-
théques, dec

reçoive un salaire qui cor-
Tesponde à son mérite et
àes années de prépara-

voir Particle “Compé-
tence” enpage 5)

‘eo. % ©

+

Pour Pavenir du
jeune ouvrier,
nous demandons:
1—Qwen démelisse Jew ton-

\
LM

LEon encourage les coû-
Ppératives d'habitations

| 8--—Qu’on aide de façon hu-
- Maine tout ouvrier pos-

sessenr d'un terfain ou

arrivérait de retarder à]
payer ses taxes,

_ 4.-Que soit interdite toute
propagande contraire-à-ia| -
fidélité conjugale et à
l'esprit familial.<

sation de tout mouve-
peut subversif opposé À.
Ia véritable paix garantie

_ent un code vraiment fa:pallial 

4—Qu’àl'usine ou A Patelier.

5.—Que Vouvrier compétent|.

“ d'une propriété à quiil|'

5.—Que soit enrayée Porgani- |

1200 étatriose un tribu-

—

divinede la création: donc, à
faut lerespecter et en sauve-
garder les droits, comme les
Papes l'ont demandépar de

Donc, il faut que l’ordre so-

1. Exige un saldire suffi-
sant pourl'ouvrier et pour sa
famille.

2. Permette à toutes les
classes de la société d’avoir
accès à la propriété privée.

3. Favorise une meilleure
formation ‘pour les ” enfants|
ouvriers mieux doués pour! -

4. Encourage Pezercice pra-
tique de esprit socal dans
entourage.

-5. Permetté aux ouvriers;
d'être compris et respectés|”
par les autres classes, jt de

vivre en bonne enten - avec

elles. .

4ème Point: Reconstitu-
tion del'ordre juridique

Reconnaître que le droit et
la justicene dépendent- pas

_

Eriger en conséquénice,-queA
—et-tes-trib'

| tégent efficacement tous les-
hommes, riches ou pauvres,
puissarits ou faibles;qué les
lois soient énoncées de facon à :
ne laisser d’échappatoires à
personne et à ne pas permet-
tre-les passe-droits.

Faire reconnaître ce princie ~
pe que même l’Etat, ses fonc-.,
tionnaires et aes organisations
doivent respecter la propriété 7
privée des particuliers, leur
honneur, leur - progrès et-leur
santé.

5èmePoint::; Conception ww
, de l'état selon-Fesprit 5

chrétien

Que l'Etatetsa puissance
soient au service de la société,

qu’ils respectent la personne .
‘|humaine,et qu’ilsluilaissent
les moyens de ‘gagner son
‘éternité bienheureuse. ;

Que l'Etatreconnaissewt
doit-se soumettre à la loi di-.
vine, obéir à son Créateur,et
respecter les préceptes de mo-
rale que Dieu établit.

Rue UEtat comprenne que
sa puissance nedoit gas, être
employée à dominer. et à écra=" .
ser ses sujets, mais a les ser- des caprices de ceuxaut ont

- pement physique, moral|

leur.

10.—Que le silaire des jeunes
leur permette de fairé|
des économies en vue de|.
In fondation prochaine.

. d'unfoyer =.
11.—Que les pères de familles

reçoivent un salairevital |.
ou des allocations

12.—Qu’on favorise Vorganisa-
“tien d’afivns profession
nelles et corporatives.
(Voir Particle: “L’avenir

6)

e * *
Pourla jeune
ouvrière, nous - . -
demandons:
L--Que. dès l’école primaire]

on organise des cours|:
- d'art ménager. +

- 2~~Que toutes lesjeunes ou

VV

" restent au foyer.

“peuvent être accomplis,
par les hommes leur,
soient conttés'de prété-
rence aux jeunés filles.

it Jes travaux essentielle-
ment féminins -

“, mir travailler à le ville
soient acceptées - après

. enquête et seulementsi la   
      

     
  

    
   
  

et intellectuel du-travail-|: -

Jes jeunes ouvriets”, page iB:

Vrières qui le peuvent]

_M—Quetous lestravauxqui|-_

&4—Qu’on confie aux femmes |

*8.—Queles jeunes filesdela)—
| eampagne qui veulent ve<]

vir; à ehercher:lenr bien: :

 

  
vail socialde Ia’ Jocet"

Le-qu’on l’encourage. Ur
4 Qu'on développechez‘les.
io.jeunes ouvrières le. gos.

  

1> du service socisi en leur:
- fournissant des © ours
gratuits,

16—Que les teïtanciers de
mauvaises maisons soient
punis d'emprisonnement,

© (VoirParticle; Les Jen-
nes.ouyritres, Page1).Ce
a* e

Pour lessoldats;-|
[nous demandons:-FE

L~Que l'Etat dans Félabera- ;

ot

pr

>

- atec les mouvements.de 20
- Jéunes.

“2--Que l’on oriente le plus
- grand nombrepossiblede. |
soldats démobilisés vers,

“Fagriculture. . 7,
, 3—Que tous les soldats puisÀ

sent profiter d’un examen
Sufmatin m1profpesion- |“4

4Que les wits.démobill-";=
_sés_qui- ne pourront
trouver à-seplacer dès Io j
début continuent de rece- . |
voir. pour um temps suffi-

sant la pale quillsrece-
“ vient dans Parmée.
5.—Quel'Etat prenne àchar=,y |

ge les impotents, les bles--
sés, les invalides . . .

$-—Qu'on, leur donne la
- férence pour faciliterleur
. placement dans tous les

- emplois oh fkest:possible
i …d'établt> un homme.mités
awn forme
_ civils composés de per-

- sehnes compétentes et
-désintéresséesLes défens
…draient les intfrêôts des
“soldats en { A ut doncerne leur K
lon.

   

|'s—Qwonreconnatssele trae

i À



 

  

nter sa vie.”CE 4 “PIEXI “Rerum Novarum?”-
: SETI vrcerr—-- =PE - Lg ; _- A.

rofit dansle travail monuel. Le‘travail Le compositeur a ‘besoin

Ft que sanstoi la société ne sauraitpes?

Husait de lui fairedes chaussures et le cou-

@tait donic de faire tout ce,travail lui-même”.
Porce quetoutes ‘ces choses lui étaient

 

Po rraient-ils servir- indépendamment les

: Mobles. - a I”

Shera dans I

Arent,jusqu'àlamaisonnesQuTous :
‘Qout est le produit-d'un métier. _. -plus.facile également.

"Le travail du”corps autémoignage-commun
la raison et de la philosophie chrétienne loin |

êtreunsujetdehontefait honneur à-l'hommé|
rce qu'il ui fournit un noble‘moyen de ptt

 

   

ntelligemment accompli est pour: l'ouvrier depapier,/d'encre;de stylo,
ne source de bonheur. Chacun o expéri- etc. +
enté cela unjourou l’autre. A Tétudionntil fout des”
Li qui sons cesse bûches ettrimes, | I
oyal et-vaillant travailleur-= +. instruments, des’ bouteilles,
e sais-tu pas queton labeur. .:» = des étiquettes, etc. :
quelque chosede sublime”~~ ~~ “Au dentiste il faut des

Due grâcea toi I'humanité RE ‘meubles spéciaux; des chai-
ossède un peu. plus de bien-étre- ses, des outils, etc. ©

“La ménagrea-besoinde
plats et d’ustensiles, etc.

— Touscomptentsurle tra-
les autres 7>, 2 wail mone de Youvrier.

Us T7 ~~ C'est la base essentielle, ‘in- |
Notre métiernVest.pasle seul“8servir.. . dispensable. om -

ous les-métiers sontsolidaires, Nousavons Sois. fier ouvrier, ‘person-"
pus lu dans nos livres d'école ce rêve que- t vive sans ton
it une nuit un boulanger. Lelaitier ne.evan:peu! ; vivre :
oulait plusle servir, . le cordonnier re-. -

“Nos patrons &ot nous
—. Tous nos métiers sont dirigés par des pa-

 

  otre métieret celui.

 

rier cessait de coudrepourlui. Force lui.
 

eatanes Contrat d'engagement.
; ~Pourquoi nous ont-ils engagés?” D'abord

‘usine*buissamment organisée au point de
RE ‘vue outillage, n'aurait rien d’intéressant

. pour le patron qui ne pourrait pas compter
. sur des ouvriers cansciencieux ‘et compé-
tents.

“En deuxièmelieu, le patron compte bien -
“sur lefait que l'ouvrierveillera sur ses.inté-
- rêts. C’est son droitet notre devoir. Pour être
Joyal et juste,-H taut absolument qu'on

ne un.plein rendement. +dispensables: AlorsHl nerouvaitplus16i
emps deboulangerlepain-qui nourrissait On sera-payépour le travail qu'on four-

grand.nombre-de familles. $3 “nira: Lésalairedoit-être gagné et non.pas
Ce rêve nous amène à la conclusion que-3.

pus les métiers sont nécessaires.Comment - acceptent un salaire qui n’est pas mérité.
: Tous les afguments, tous- lessophismes~

s des autres,-ls deviendraientimproti-.
   

+ mes

Désormais, touslès-métiers sérontappré-
iés à leur juste.valeur. Il n'y apas de sot
étier, Si on ne pratique pastel métier, -
‘autres. devrontle pratiquerefsipersonne

“ duite sont --appüyés ‘sur du faux, donc ils -
“sont nuls.> .

‘dique ses droits; qu’ons'unisse.pourse dé-
fendre mais qu'on esoit. s injuste.

e le fait-il:yaura quelque chosequiclg-me 906 pe - pe ue
ensemble desmétiersquiassur: Wa

ent l'existence de l'humanité. Son » ’ I .
€est-à‘réalisermEes

   

   

 

“~

dourrait-on‘mépriser;cE

pluspetits,les vêtements-qui nous cou-‘defacilité à faire la nôtre. Si la nôtre.est
“bien. faitel'opérationqui.vientt_oprèssera

 

   
L'artistehépeutsepasserde =soninstru;-- Al faut désirer faire toujours mieux,-Les
ent deñmusique, etc. CAT Le

Ç

 

 
trons qui un jour ont signé avec nous, un

… pour grossirla -production de leur usine
--C‘estpourça-qu'ilspaient.un salaire. Une

: volé: Combien sont Yâches les ouvriers qui

qu'ils emploieraient:pourexcuserleur con--

Si on est victime- injustice,qu'on reven-

. L’amour detous les méfietsrnoussamène--
. . . le‘métierduvoisin! Personne-n'ace. T6àréaliser. que si- l‘opération qui précède-

roit. Toutcédont onsésert, les articles.lanôtre était bien faite nous aurions plus

 

produits qui.sortiront de chez:nous parce

qu'ils auront été faits avec soin seront. de
meilleure qualité et le renomde notre ma-

“ nufacture y gagnera.
Le souci de la bonne réputation de la

maisonqui nous emploie est noble. Chacun
asa part a faire pour que la maison de com-
merce soit reconnue une excellente maison.

Si-chacuncomprend sonrôle, on verra
moins de gens vanter uñe maison dont la
réputation est douteuse dans le seul but
d'éblouir les amis.
Qu'on mette du vrai partout. On ne fait

‘pas semblant de servir les intérêts du po-
_ tron, on sert les intéréts du patron sincére-
ment. Par le fait même on sauvégarde les
ridtres. Des progrés de notre établissement
dépendent notre avancement et notre aug-
mentation de salaire. De notre conscience
professionnelle, de notre compétence dé-
pend le succès de l'entreprise pour laquelle
on travaille.

On acompris, c'est clair, etle patron
--n'aurä pas ‘besoin d'être là pour que les
“heures soient pleines et le travail bien fait.

7 Conclusion A
 

La fierté ouvrière ça nous connaît.
~~ On a bien compris et jéyeusementonse
“doñne_à sa tâche.

I! faut mener- le”monde et le monde sera
bien mené.

Les métiers sont solidaires, avec eux, on
formera maille par maille, la chaîne d' -
_mour qui encerclera le monde. :

Sciemment, onveut étre au service de
l'humanité Par la chanson harmonieuse de
sesmétiers.Pareux et poureuxondonne-
- rale meilleur de soi afin demettre plus de
: bonheur-dans le monde ét de mieux glori-
fier le Créateur. du monde»
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Une abonnée -
nous écrit...
Une abonnée nous écrit une courte mais très

gentille lettre d'appréciation de notre journal
qu'elle reconnaît très bien fait pour répondre aux
besoins des jeunes du milieu ouvrier.

Nous tenons à remercier cette lectrice de
notre journal-qui a signé R. B. et qui a ajouté à-

_sa lettre un artcile que nous nous faisons un
“plaisir de publier sous le titre “Moi aussi j'en
aurai un “chum”.—

A TOUTES NOS LECTRICES -

Cet exemple est à suivre, toutes les initia-

tives peuvent servir, ce journal que nous voulons

faire vôtre.—

La Jeunesse Ouvrière n'a qu'une ambition
vous servir.—

7 Vos suggestions sont donc les bierivenues.—

Collaborez.—
 

Ayez toujours soin de nous donner vos noms|
et adresse au complet afin qu'il nous soit possi-
ble de vous atteindrepar correspondance.—

Nous nous ferons toujours un: plaisir de
faire paraître les articles d'intérêt général qui

— nous viendrons de nos lectrices pour nos pages
féminines.—

S'il nous est impossible de faire paraître,
nous nous ferons un devoir de vous en donner
la raison.—

/

i

   

  

  

 

Pauline a quinze ans et
vient tout juste de
ses classes. Comme on offre
des positions à plusieurs ex-

matin. Elle va un peu par-

Elle finit par être acceptée

bes. .

Toute pimpante elle Som
mence à travailler.

—Ahque je suis contente !
maintenant que je travaille,

j'aurai de l'argen: dans mes
poches, je vais pouvoir sortir
à mon goût!

Deux semaines passent, tous
les midis élle rejoint ses com-
pagnes et tout le monde dtne

ensemble. A
raconter leur fin de semaine
et l’emploi de leurs loisirs elle

s'aperçoit que les filjes de son!
département ont presque tou-
tes un ami, ou plutôt un
“chum” qu’elles reçoivent
chez elles. ‘ ’
—Elles sont chanceuses el-

les! Moi aussi j'en aurai un
“chum”! Mais comment fal-
re?.. maman ne me permet-
tra jamais de le recevoir à la
maison. C’est pourtant ce
 

Un peu de décoration
A ne pas faire:

Une lampe placée trop au cen-
tre de la pièce ne donne pas
un bel effet et le fil rampant
sur le parquet occasionne des

chutes malencontreuses. ,

x x x

N'utilisez pas de papier ten-
ture fleuri si vos fenêtres sont
habillées de tissu à gros bou-

. quets,

) x = x

Ne semez pas sur les murs,
les tout petit eadres ou pla-'
quettes, ils auraientl'air de se
chercher et le coup d’oeil est
défavorable,

A faire:

Quelle que soit sa valeur, ac-
colez-là au mur, près d’un
sofa ou d’un gros meuble,c’est|
joli et surtout plus prudent.

Allies Puni au fleuri. Lbes-
rayures se marient bien à l’un |
ou à l’autre et font “très élé-
gant”.

x x x.

Formez avec eux des grou-
pes verticaux ou horizontaux,
‘des dessins de carré, de losan- |
ge, ete. C’est d’ane hardiesse
qui fait joli.

* _ Lucie DELCAU.
 

Pourrire -<
CEST LENT

Un médecin essayai de démon-
“ {rer devant Fontenelle que ie ca-

fé est un poison
—Ah! très lent, docteur, ré

pondit l'acédémicien, car il y
prés de quatre vingt ans que Yen
use, et me voilà encore. .

 

-

S’ELOIGNER EN *
S’APPROCHANT
Une femme se plaignait d’appro-

 
cher de la trentaine quoiqu‘elle
l’eût, en fait, dépassé.
—Consoiez-vous, madame lui dit

quelqu’un, vous vous en élcigriez
tous les jours. ;

- PR
—

Une dame causant avec un hom-
me d'esprit, osa lui dire’
—Allez, vous ne savez dire que

des sottises.

—Madame, lui répondit sonin-
terlocuteus, j'en entends quelque-
fois, et. vous me prenez sur le fait.

- Pensées
Ne faites pas de promesses,

cela vous évitera de chercher

des excuses pour ne les avoir
pas remplies.

- + + *

La seule languedans laquel-
le nous puissions nous expri-
mer parfaitement est ‘celle
que nous avons apprise dans
l'enfance. Les autres sont des
vêtements de confection qui

parfaitement.
+ * *

L’humanité recherche les|:
gens gals, mais elle accorde

plus de prestige aux gens aus-
tères. Elle se venge de ceux
quil’amusenten révérant ceux.
quil’énnuient.

+ ++ :
‘ ‘n faudrait élever un monu-
-ment à la gaieté et cesser de
faire une vertu de la tristesse

a surtout besoin debonnehu-
meur... Lo
#7

Veux-tu . être 'dégoûté ‘de
tout, ne fais rien. _

* +

est toujours important qu’‘on
le fasse bien.

Le repos estan fardéau plus
lourdque le, travail, dès qu’ôn n’ena plus ‘un réel besoin.

Moiaussi.=. ks
Jen aurai ui‘

finir

droits, ss maman lui permet |
de travailler dés le mois de |

-[ juillet, - Elle part de grand

tout peur trouver un emploi. |

dans une manufacture de ro- |

|

ne rious conviennent Jamais

St peu-qu’ont aità faire iy 

TrI

“FEMININE

 

+e

Fouine à quiaus ot vint
tout Juste de fiair ses claspes.

qu'elle désire depuis long-
temps, mais elle n’a

cette oceasion. La journée
passe et toujours Pauline pen-
se àcela.

—Avoir un “chum”àavec¢ qui
je sortirais, qui m’aménerait
au restaurant, au cinéma,
partout. Peut-être aussi qu’il
serait celui que je marierais !

Le lendemain, Denise sa
grande amie lui demande de
l'accompagner au pare. ;

—Tu sais, lui dit-elle, il y a
bien des gars-au parc, alors

Jon va essayer de se faire
‘ami, mais n’en parle’pas&
mère. ‘

—C’est entendu, à huit heu-
res je seraichez toi.”
Le soir, Pauline dit àsa mè-

re:

—Maman, Denise m’a de-
mandé pour aller evec elie ay
pare ce soir, veux-tu ? ,

—Qu'est-ce que vous allez
faire au -parcce soit? :

—On va entendre le eon-
cert. 7

—Très bien, vas-y,maisre-
venez de bonne heure.

7 —Oui, maman; bonsoir.
Et voici que les deux amies

sontrendues au concert après
dix minutes. Puis comme
tous les autres, tournent au-
tour du Kiosque à musique en
parlant et en riant, pour
qu'on s'aperçoivent de lear
présence. Et voilà que deux

d’environ seize ans
et du renoncerent.-Lemonde|s'avancentvers elles.——

—Vous ailes loir. ? ;

—Non, murmure - Payliné,
un péu timide.

—Alors on peut vousac-
:[compagner? . -

—Peut-être, css Denise.
Puis avec la : satisfaction

d'avoir enfin réalisé ‘leur rê-
ve, les quatre jeunes se pro-
mènent ainsi jusqu'à dix heu-
res. Avant de se quitter, Paul
leur dit: ;

 

 

‘chum’
pas. _
—Non, c’est -entendu.
Et cela se passe ainsi jus-

au'& Ja fin de la Saison.
La mèrede Pauline, quides

| ine tout, s’apercoit que de-

sa fille n’est plus la même.
Elle est plus songeuse, puis
elle s’attarde maintenantà
des détailssur sa coiffure et
à ses toilettes: elle neveut

plus, comme elle dit, passer
pour une enfant.

Petit à petit, la maman es-”
ÿ saie d’inspirer confiance à sù
grande Pauline, etun soir el-
le finit par lui avouer son
grand secret. Pauline un peu
humiliée s’attend À être dis-

mère ne fa (2508 titine B

colére, elle reprend d’un ton
très naturel.

| quelquesannées tu songeras
|à te marier et il faut que tu
t'Y prépares. Je ne dis pas que
tu doive tout desuite penser &
te trouver un mart, et à pré-
parer un trousseau. Ca; ca
viendra plus tard. -
Pour lemoment, ce que je

veux pour toi, c’est que tu sa-
ches bien profiter de ta jeu-

marier un garçonqui-gaspil-
le son temps avec une,dizaine
de filles, fait d’elles ce qu’il
veut, puis après décide d’en
prendre une ‘plus sérieuse
pour se marier ?.
—Ah non, jamais.

—Fhbien, le jeuhe hommé
que tu dois épouser et quidoit
t'aimer toute ta- vie, veut
avoir avec lui une jeune. file
le qui lui sera fidèle et qui

| sera capable d’être pour ses
enfants, une vraie maman
dévouée. I -veut en plus
qu’elle se soit conservée pure
jusqu’à som mariage. Mais
non pas une fille qui aura
gaspillé son coeur avec n’im-
porte quelgars ne l'intéressera
Das.
Patline avait compris...

Longuement ele réfléchi
Pour résister dans la suite à
la. tentation de “flirter”, elle
songeait au foyerqulelieveut
bâtir. Elle cesse alors d'être

-profite de son jeuneâge pour
‘se former et pour s'instruire.
Elle a des chances de bonheur
piment :

———rer

siste pas à être inébranlable

bien les changef sans hésiter,
avec les nouvelles exigences “(du devoir. vo
 

 

—A demain soir, n'oublie

putée ou punie; malsNon, sa.

_—Tusais, Pauline, dans

nesse. Aimerais-tu Pauline

‘une petite fille pour devenir
June jeune fille: sérieuse.- Eile

“ La vraie constance ne con- ;
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POURL'AUTOMNE

Le UŸ
manteau

réversible
Déjà l'été s'enfuit. Avec un

soupir, # nous faut dire adieu

--aux soirées chaudes et aux
“ journées ensoleillées. Bientôt,
les pluies, les vents et tout le
cortège de l’automne seront là,
frappant à notre porte et nous
avisant de vérifier notré gar-
de-rope.

Pour vous qui courez la
grande Ville soir et matin pour
aller à l'usine, à l’ateller, au
magasin ou au bureau chaque
jour, il est un vêtement prati-

que par excellence, je pour-
rais mêmeajouter essentiel,
c’est.le manteau réversible.

I nous faitpeur parce qu'il.
a l’air lamentable ét défraîchi |

Un peu d'économie vous per-
mettrait de vous procurer ce man-
teau de tout aller joli et pratique.

des vieilles chose. Pourtant,
quand il est porté avec de jolis
accessoires, quand il est bien
défroissé parce qu’il a vu le fer
à repasser Souvent, il possède
Télégance discrète de toute
toilette sobre et de bon goût.

Par exemple, un manteau
de “tweed” quadrillé beige et
brun donnera à l’ouvrière qui
le porte, un air dé cran. Un
béret de velours brun, souliers
demarche. également bruns,
bourse ét gants beiges. Voilà,
ne vous en déplaise un ensem-
ble idéal pour la matinée fraf-
che. Que le ciel B’obscurcisse,
notre gentille ouvrière retour-
ne enun clin d’oeil le manteau
qui devient l’imperméable in-
dispensable. Le même jeu se
répète pour le béret doublé
d’écossais, les gants sont ‘mis
dans la bourse- et en avant
sous la pluie. . 2.

Les manteaux réversibles
confectionnés en série se res-
semblenttous. Rien n’empê-
che-une personne habile de
confectionner elle-même —le-
sien suivant les indications
d’un modèle ou si le salaire
le permet d'en: confier le soin
à une adroîtecouturiére.
Toutrécemment, j'ai-va un

de ces manteauxduquel on
pouvait dire “quel chic man-
teau”. Iétait confectionné
d’un tissu fldchénoiret bline

$l moi je suis

| me jaser, maisne fait plus ja-

| nant que je l'ai menacé de
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, 6 août 10
Que j'ai hâte aujourd’hui

que le temps passe! — Jamats
les heures ne m'ont paru
aussi longues! .

Mardel‘ arrive aujourd'hui
en congé. Ce que nous allons
en avoir des choses à nous
dire. C’est incroyable comme

les jeunes, nous ‘avons
toujours hâte à quelque chose.
Est-ce mbire optimisme et no-
tre foi, qui nous permettent
de vivre dans une telle espé-
rance? A la manufacturela
vie a repris sen cours normal.
La contremattresse est maln-
de de oe temps-ci, par consé-
guent, beauconp plusnerveu-
se oi demoins belle humeur.
C’est plus jatigant travailler
dansce temps-là — Mais l’u-
sine n'est pasle Paradis,-c'est
seulement uneplace pour ‘le
gagner! Alors. . .

Marcelest enfin Grrive:
Je ne sails paspourquoi, mal-
gré quetout va mul gutour de

contexte, je me
‘sens légère. "oi , ©

Monsieur, mow contremal-
tre revient toujours me voir...

partir. Depuis c’est la paix.
Toujours - aimable, mais ja-
mais’ déplacé. Seulement, à
la manufacture, on me jälou-
se, on va jusqu’à me calomnier
à cause de lui. PourtantDieu
sait que je n’ai rien à me re-
procher. Je ne dis rien, Mar-
cel dit que c’est mieux et que
c’est prouver mon innocence
que de me taire, mais ce n’est
pas facile! - J’espêre que cela
va finir par passer7

Jean Lariviére m'a invitée
our aller dais un concert.

Que dois-je fairé? Marcel se-
‘ra ' éertainement décu. Que
cela m’embête!

20 août 1943
Je ne suis pag allée au con-

cert avec Jean. Monique a di

Marcel partait justemezt ce
soir-là . . . alors non, je ne
pouvais faire autrement. Chez
les jeunes à l’usine 11 y a des
petites têtes fortes qui se pen-
sent plus fines que les autres,

2 = | =
 

et s'otnait d’un col montant
de velours noir, et de six gros
boutons de velours eux aussi.
L’envers était.entièrenient fait
de gabardine noire. Il était
accompagné d'accessoires
noirs et un léger feutre rouge
complétait l’ensemble. C'é-

et parfait aussi quant à l’uti-
lite. ©. :

Un peu d'économie vous
"permettrait de vous procurer
ce manteau de -tout aller joli
et. pratique quand le cielsou-
rit oy qu’il pleure. .

Lucie DELCAU. . 
 

    

nal dune

 

l'accompagner à ma place . . .|

taitparfaitquantàl'élégance |- Pour vous_rense

\ -

ad mr " pre

Are

vec-sen—journel.—
Hôtone-nous d'ênprendre connaissance .

comme cette-Mireille qui parce
qu’elle est au courant tant

vie, rit de celles qui en con-
naissent moins.qu’elle. Je vais
m’arranger pour les voir une
à une, afin de savoir où elles
en sont sur ce point. Quel
travail, mais de plus en. plus
nécessaire, car souvent, l’o-
rientation de la vie dépend de
ce moment-là. Pour me ren-
dre la tâche plus facile, je
vais demander de changer de

place pour travailler. Réus-
sirai-je ? .< . oo

21 août 1943

J'ai été demandé au bureau
aujourd'hui. Je me sentais
petité en arrivant, mais quand
on m'a demandé si je n’accep-
terais pas. d’être contremat-
tresse,fe ne sapais trop quoi
‘dire. Mlle Gérvais quitte l’u-
-gine pour prendre un repos
avant de se marier.

d'aaccépté, mais quelle res-
abilité! . Pai peur parce

qu'il est rare qu’onpuisse con-
tenter tout le monde. Je ferai
mon possible. J'espère que
Dieu m’aidera et que toutes
collaboreront avec moi. Mnis,

d'y pense, est-ce le projet que

le contremaître me parlait?

Attendons ... .

événements se suceèdent. Que
se passera-t-il? Qu’y aura-
t-il de nouveau dans la vie de

Marie-Paule?

Quel genre de contre-mai-
tresse sera-t-elle? Jean Lari-
vière renouvellera-t-il ses in-
vitations maintenant? Est-
elleen amour avec Marcel?…

Comment réussira-t-elle son
travail auprès des plus jeu-
nes? .. . .

Pour répondre à tout ceci,
nous consulterons de nouveau
le journal de Marie-Rjule. le
mois prochain. . ‘
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7| Connaissons-nous
l'oeuvre des

- caisses ?
. fa coopération, mouvement
économico-social, récoit de
plus en plus la faveur de nos
populations. II importe de
connaître la nature de la co-
opération, son but, son fonc-
tiqnnement.

La coopération d'épargne
et de crédit existe dansnotre
pays depuis
ans, -

7 -

1S igner_ sur
les coopératives d'épargne et
de crédit dites caisses popu-
laires, fl importe de lire la
REVUE DESJARDINS organe
de ‘ta Fédération des’ caisses
Populaires du Québec.

Caisses populaires Desjardins,
912, Edifice Price, 65, rue  
 

‘ . . ". . UT

. Comme tous. les jours, les |

quarante-trois| montre clairement que la con-

On peut s'abonner en|
adréusant à Ia Fédération des|.

Sainte-Anne, Québec, Ia somn- |
me de $1 (prix de l'âbonte|

- Tm ee. am - ~

   

 

 

nécessaire pour sa

bien que mal des choses de la}ce sera son lot.
_  @—Nous sommes deux compagnes de travail qui à trente ans ne

sont pas encore mariées. Toutes deux mous avons rêvé du Prince Char-
mant qui n’est pas encore venu. ‘Toutes deux aimerions avoir noire
maison, un bon mari et de beaux enfants, mais nous attendons en vain.
Cependant, ma compagne et moi ne premôns pas la chose de la même
Jaco. Elle passe son temps à courir après les garçons au point de se
rendre ridicule. Elle prétend qu’une femme est faite pour aimer et
qu’elle ne saurait être heureuse autrement. Moi, je pense que la vie
peut quand même avaoir beaucoup d’intérêt sans mari; plus parfois,
J'aime mon travail, le soir je me récrée, j'ai quelques relations sociales
qui me distraient, et je n’ai aucune inquiétude pour l'avenir. Mariée
j'aurais toujours le souci de mon mari et des enfants, et je re serais
sûrement pas plus heureuse. Vous direz que je suis égoïste ! Pourtant
j'ai bien soin de mes parents et je saurais faire bien des sacrifices pour
eux. Qui de ma compagne ou de moi a raison ?

R.—Ni l’une ni l’autre n’a complètementtort, et ni l’une ni l’autre
n'a complètement raison. Votre amie a raison quand elle dit que la
femme est faite pour aimer. Un

mais vous regretterez sûrement un
houent autour de notre cou et les

Q.—Je dois me marïer à »a fix
d’ottobre. Quel genre de toile
serait le plus convenable? JE SUIS
BLONDE AU YEUX- BLEUS.
R.—Un costume tailleur brun

avec accessoires olives ou beiges,
voustréès"bien”e i
de saison. -

A  

Q—Je suis orpheline depuis
l’âge de cing ans, et j'ai été adaptée
par une tante. Un jour j'ai appris
que je coûtais cher et que je ne
rapportais rien. J'ai alors quitté
Fécole -pour travailler. Ma tante
garde tout mon salaire et ne me
laisse qu’un dollar par semaine
Trouvez-vous cela juste? Je rêve
de devenir cantatrice, mais je ne
puis me payer des leçons de chant.
FAI QUINZE ANS. QUE FAIRE?
R—D’abord si votre salaire n’est

pas absolument nécessaire, faites.
tout ce que vous pouvez pour re-
tourner à l’école. Avant toute autre
chose il est important de compléter
votre éducation et votre instruc-
tion. Puis, après vous «hoi<irez
votre carrière avec plus de facilité.
 

Q—Qui de la femme on de
l'homme doit précéder l’autre dans
l'église pour se rendre à son banc?

COURRIER

en disant “Je voudrais te manger”
Cependant, il faut bien l’admettre le célibat est aussi une vocation,

puisque si-souvent Dieu le demande. Est-ce à dire que du fait qu’elle

ne trouve pas de mari, la femme soit tenue aux éternels regrets, ou

encore a l'égoiste retranchement, danas une vie trop personnelle ?

Non pas. Le coeur a alors un devoir plus grand à remplir. II doit

donner, sans autant recevoir. Elargir son coeur n’est pa sun amoin-

drissement. Et d’ailleurs pour soutenir les oeuvres, élever des or-
phelins, ou soigner des vieux parents, il faut toujours des coeurs qui

In’ont d’autres désirs que de rendre les autres heureux. Je souhaite

à vous et à votre compagne, d’apprendre ce grand secret.

   

 

 

DYVETTE
L  

La femme est faite pour aimer. Le dévouement lui est
tisfiare ce besoin. Dans chague vocation

peu d’observation suffit pour s’en
rendre compte. Il lui faut donc un moyen de se dévouer, car c’est
cela aimer. Le genre de vie que vous décrivez peut suffire un temps

jour les petits bras qui se nouent
baisers que l’on donne à profusion

JE N’AI PAS REMARQUE.
R.—C’est l’homme qui doit choi-

sir une place pour sa compagre et
lui.
 

Q.—Je suis femme de soldat, et
- 3-ans.—H-ya—quatre—ans

déjà que mon mari s’est enrôlé et
je reste seule avec mafillette âgée
de trois ans. Je suis de caractère
gai et n’aîme pas à rester enfer-
mée. Suis-je obligée, parce que mon
mari n’y est pas de m’enterrer vi-
vante? Quand je suis avec des gar-
çons, je flirte un peu avec eux,
mais sans aller jusqu'zux Yaisers,
car j'aurais trop peur d’être conta-
minée par une maladie que je
pourrais transmettre à mon enfant.
II mesemble que ce n'est pas mal
d’agir ainsi, car après tout je n’ai
pas soixante ans? PETITE VEUVE
DE GUERRE.
R.—C’est jouer gravement avec

le feu que d'agir ainsi. Vous sa-
vez que le papillon finit toujours
par se brûler. Pour l’amour de
votre mari qui souffre de l‘autre
côté de la mer, et de votre enfant
à qui vous devez l’exemple et une
réputation intacte, sachez prndre
votre rôle au sérieux, et laissez
de côté ce jeu dangereux. YVETTE. -
 

; (Suite de la page 7)

lgcements tarifiés, que les sol-
dats‘et les marins américains
Ddourront éliminer le mal vé-
nérien et se garder eux-mé-
mes tout à fait en mesure
d'exécuter leurs devoirs.”

La lecture de ces passages
de l’article de Tunney,nous

tinence est le meilleur moyen
‘que les soldats puissent em-
ployer pourne pas contracter
ce terrible mal pire que la

guerre qu’on appelle la syphi-
Us. Un extrait a particulière-
ment frappé notre attention.

“Tout. homme : d’un ni-
veau énmiotif supérieur à
celui” d’un matou doit
comprendre que l’enlace-
ment professionnel est
non seulement une mena- .
ce à la santé, mais une
honteuse déformation de
Pamour idéal. II ne peut
créer, en fait {i met en pé-
ril, la structurede Uaffec-
tion mutuelle et le ‘bon-
-NReur partagé que fondent:
les relations sexuelles pour 
La Syphilis et ses...

Même_si les prostituées
_nétaient pas malades;
même si là science médi-

| < cale pouvait guérir en un
seul jour la syphilis et la

gonorrhée, je dirais quand
même aux membres de

l’armée américaine: “La
continence est la seule ga-
rantie d’un esprit in-
domptable et la meilleure
sauvegarde contre la pro-
miscuité qui ravale et fi-
nalement tue la puissance
d’aimer.”

En effet on ne peut diré plus
clairement que ceux qui s’a-.
donnent à cette passion ne
peuventfaire autrement que
de se créer une fausse concep-
Hôn de l'amour qui est autre
chose que l'amour charnel.

Si les sportifs professionnels
pratiquent la contiñence au
strict point de vue piastres; à
plus forte raison, nous catho-
liques, devrions le faire en vue
d’avoir plus tard.un foyer heu--
reux où le spectre de ces ma-
ladies ne viendra pas à tout
moment assombrir te bonheur
conjugal. - : * | | D wil a x MAUR; Le

 

 
 



 

 

 

 
 

 

 

 

“Uneexpérience

 

   

   
Nous possédons une très. belle terre. Rares sent les culti-
Vateurs qui en possèdent une semblable . .=

— Non, c’est inutile,je ne change pas d'idée.
Pemain, je pars! . z

- = Pourtant, reprit le père, tu as foutce qu’il
te faut ici. Tu ne manques pas d’arge:;» Nous
possédons une très belle terre. Rares sont les
cultivateurs qui en possèdent une semblable.

. | = Ecoutepapa, posséder une terre, c’est beau,
- mais ce n’est tout de même. pas posséder le.
bonheur.

+ — Ma pauvré enfant, comme ta te fais naive,
®reis-tu vraiment trouver le bonhéur i la ville?
t «= Ma chére petite Michelle, renchérit la

‘ pre si tu savais tous les dangers qui te guettent
bas, loin des tiens. .
Michelle reste inébranlable. Elle ne veut pas

F uencer. Depuis un lopg mols elle
murit sa décision. Elle est trop bien préparée à
Senter son expérience. Ses parents sont impuis-
sants. Sa velonté est bien arrêtée Mh. Elle part
@emain.

Brusquement elle quitte la pièce pour ne pas
- tre dure pour ses parents. Elle a toujours été
Fespectueuse, Eux ne comprennent pas du tout
son attitude nouvelle. Quelle idée saugrenue lui
est donc passée par la tête.
+ Elle n’a pas osé donner tout le fond de sa pen-
æée. Elle se dit qu’elle est majeure, qu’elle a bien
Se droit de jouir de sa liberté. A la ville elle ga-
guera de l’argent, elle en aura beaucoup plus
qu’elle peut en recevoir de ses parents. Puis elle
wera habillée à son goût c’est-à-dire qu’elle por-

- bera toutes les toilettes qu’elle voudra. Puiselle-
M’arrivera pas là seule; Lucie, une compagne de
couvent, l’attendra à la gare. Sa position est
assurée dés son arrivée i Ia ville. Elle est con-

=~" waincue que le bonheur est 1a. .
Ce raisonnement intérieur lui permet de se

leurer tout en présentant à ses parents, un petit
Visage hermétiquement fermé. Devant l’impôéssi--
ble, le pèrese tait; il fume sa pipe pourgarder
son calme. La mère reprend son tricot, une larme
tombe de temps en torape, mais elle restera forte
jusqu’au bout maigré la terrible ‘décision de sa

_ grande fille.
Après le brusque départ de Michelle, un lourd

silence est tombé dans la pièce. Et les parents
-se rédisent en eux-niêmes “Demain Michelle part
-Pour la ville”. De temps en temps pour étouffer
un sanglot, la maman se lève etattise le feu.: La
chambre est surchauffée. -Les- coeurs restent
froids et distants. Sans dite un mot, ils se com-

 

 
“du on se rencontreràdemain,

-siste pas. “Si tu as assez d’argent pour attendre, ~
vas-y, ta patronne attendra quelques jours”.

- t'inquiète pas, de lui dire Michelle, je saurai bien

viendrai, j'ai envie d'explorer|les environs”.

_qu'elle possède, elle la repasse puis s'habille. Elle

“ décev =
nom be:
veut re

ece ante 5
2 SL Prem

' Mais, Michelle: me dit pas mnmot ofIn maman sepermotizededouter Euncostumede °. SYLY
repart confiante malgré tout. : genre: Jamaïs”ellé n’eserait. ee C

Restée seule, Michelle se reprend. Elle re- Le lendemäin, en los retrouve ‘ensemblese d’abo
rrette sa faiblesse. Elle regrette surtout d’avoir baladant dans in montagne. Tout est beau, tout- nesse
donné un petit espoir à sa mère. Son plan est est grand. Michelle s’emplit les yeux et le coeur. 7
trop-méüri. Elle ne peut pas revenir en arrière. de toutes les bénutés qu’elle admire— Puis son tase
La ville présente trop d’attraits Elle s'efforce cempagnen sé fait plus-tendre, in froide politesse sûr.
de ne plus penser, elle finit par s’endormir; le du début disparaît un peu. FI m'est toutefois pis : 4
lendemain la voit partir laissant derrière elle som, trop entrepreiZant ‘et-Michelletrouve son attitude £0 : puiss
père, sa mère, ses frères et. seeurs infiniment tris correcte. Il est si aimable et le temps passe” I
peinés et inquiets devant cette première sépara- si vite en sa‘éompagnie. - = cohti

tion. Le lendemain on s'est entendu pour aller vi- ~~ 1
Cette vision de ses;parents a ‘troublé Michelle. siter le musée. Michelle a promis de présenterà - pour.

‘André sa compagne de chambre. André se rend
dra quelques minutes plus tôt et menterajusqu’à £
sa chambreperme Lucie sera là.

Elle a honte un peu de faire de la peine aux
siens. Mais, elle désire depuis si longtemps cette
liberté qu’elle croit avoir trouvée aujourd’hui.
Tout de même comme c’est dur. Elle aime sa Depuis une demi-heure,Michelle ‘amarié à un pi
petite patrie et quand on quitte sor. “chez-nous” Lucie de sa rencontre sur le train, de ses sorties F
pour Ja première fois, co west. Jauisia sans uh avesAndré, elle me tarie pas d’éloges sur sem es ti
serrement de coeur . compte. Luéie a hâte de réncontrer-ce phéne- Ï

Le train Pemporte et sa tristesse se dissipe mène, Sapatience n’est pas mise à longue épreu- 2
ve, quelqu’un vient de frapperà la porte. Michelle - -
se hâte d’ouvrir à André, car c’était lui. Les pré-

- sentations se font rapidement. On jase unmo-:
iment mais André semble presséde partir. Mi-
‘halle von voudrait de'le faire attendre et ils
rartent. . C

Lucie s'inquiète un peude sen amie. lei ;
a bien recommandé de s'informer desom mom, do
som adresse ot'de sen emploi. Michelle a promis
si c’est possible, s’il consent sanssans faire derésis-
tamee. Elle veut lui plaire, Ellene se permettrait
pas d'indiscrétion avec lui.

Le musée latérease Michellemais olle est un.

datiens deLucie. ellemuse André

rapidement. Toutesles figyresnouvelles qui I'en-
tourent captivent sonattention. Au du
train, elle se laisse bercée de douces illusions,

De gare en gare, le wagons’emplit et les.
sièges commencent à se faire rares. Un jeune
homme se présente et‘lut-demande-la permission
de s'asseoir à ses côtés. On fait un petit bout en -

‘silence - puis, lentement, la conversation s'engage.
Les questions d'usage se posent: “D'où venez-
veus? . ,, Où vous rendez-vous ? . Quel emploi
occupez-vous? .. , etc. ete.” Le monsieur est poll;
très bien mis. HF a l'air distingué.

Tant de qualités ne laissent pas Michelle
indifférente. TI e: ile croit -
cette rencontre providentielle“et‘n’est pas sur-
prise dutout d’être invitée à rencontrer le Mon-
sieur le lendemain... IIl’a d’ailteursinvitéeplus
que gentiment. Son attitude respectueuse et très
réservée a ‘conquis notre amie. Alorsc’est enten-

sur lui-même mais c’est lui qui trouve le meyen. je er
delafaire parlerd'elle-même, C’estainsiquelle. i cer;
racontecomment elle west décidée de partir de
ches elle pour vénir travaillerà la ville.

 

  
   

       

  

 

  
  
  
  
  
  
     

      

  

 

  

 

  

 

Puis, le train rentre en gare. On sedit rapi-
dement bonjour, ‘un “à demain”plein d’espoir et
Michelle toute joyeuse descend du train pour ren-
contrer Lucie qui fidèlement . s’est rendue > au
rendez-vous.

On cause ‘de toutes sortesdé ‘chesesmals.
Michelle préfère ne pas parlèr de sa rencontre.
Elle ne sait pas pourquoi, elle a pourtant bien
confiance en amie. Lucie l’a entraînée 4 sa En
maison de pension. Elles ont passéune partie do
In journée ensemble et de bonne heure aprèsseu-
per, Lucie veut.reconduire Michelle ches sa pa-
tronne pour Ia lui ater. Michelle n’est pas
préte elle veut proffer de quelques jours de liber-
té, elle songe à son monsieur qu’elle doit rencon-
trer non loin de Ia gare le lendemain. Lucie n’im-

_ - Lelendemain, Lucie se rend à sen, travail,
recommandant à sen amie, un restaurant ouelle
pourra diner pour unprix très modique. “Ne

me tirer d’affaire”. Elle ajoute “Net’em: faispas |
à-monsujet, je ne sais pas à quelle heure je re--

_ Aussitôt Lucie sortie de Ii chambre, Michelle|
se met en frais de fairesa‘toilette. Elle fouille
dans sa valise pour trouver la plus jolie rebe-

‘Quitte Ia maison versdix heuresetse”rend au ”prennent. . Le silence est parfois très éloquent. -
- - Vers dix heures, le pére de Michelle dit un restaurant indiqué: par Lucie pour le déjeaner. -

maman elle, fait uneffort pour tenter un dernier” sauver les apparences. --
- essai de persuasion. Elle sait que Michelle ade la
Peine au fond. - Depuis quelques temps, elle était’ “André.… C’est le nomde l’inconnu-du train. Elle

——devenuesongeuse-et triste,Elleparisit-àPeine,—ne-sait.passoi familleét_ellen'ytient—
bourassant même les petits frères et les petites pas pour ne pas être obligéede luidonnerle sien|
soeurs qui demandaient un service. . Michelle à- den tour.

; était habituellement joviale, aimableet deuce. © A-frois heures précises, 1] est,a, pas.loin a“
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_ diécide A frapper àla porté de In chambredesaàdû s'informer Qu chemin-et elle ‘a”faitdes -
- fille. ElletrouveMichelle teute habillée sur sendétours inutiles. I la complimente

lit. Des pensées tumultieuses semblent s'agiter ‘titude, sur sa toil
>. dans sa tête. = mi “im ville,
Re Consciente: de ses responsabilités de maman, - Onvisite l’ouest de la ville, ai i

i

avec douceyr et bonté, elle parle des dangers des. puis on soupeensemble dans ua grand estan
_.grardes villes pour une enfant qui w'y est pas tet on passe la soirée au théâtre. Michelle
“ Iaabituée. Elle expose certaines tentations devant ‘ fam Te ‘

…— lesquelleselle devra réagir; le désié defairecom-
- Me les au de goûter à tousles !

bret bonsels à ma ere D DeENun Elle se sent un peu génée. maiselle erânemo:

- Cest pour trois heuresqu“elle dott rencentier-

surson exacs
puis s'offreà lui faire visiter

Elle accepte avec joie-et les voilh partis. :

, Elle attend quelques minutes encore puis se in gare. - Elle arrivepresqu’en ‘courant, éar elle =u
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SYLVETTE:
Cequi se révèle à. premièrevue.‘danston éctiture c’est

d’abord une grandeMaïveté due sansdoute à l’extrême jeu-
nesse.  —

.Tu manques‘un peu“de modération. dans tes sentiments,
ussensibilité est exagérée et ton jugemeritpas toujours très.

Beaucoup de susceptibilité et Voniuell& des‘racines déjà
puissantes ,

Le besoin. de, mouvement teparte«l'agitation presque
continuelle.

: MI te faudrait plus de priidencedt plus de prévoyance
. pour. mieux réussir dans la vie; ‘cela te viendra sans doute
avec les années.

Sylvette, je crois aussi qu’avec un peu plus de bonne
| volonté tu parviendrais ai tu voulais maintenir ton humgur
_ un peu plus égale;* ne crois-tupas ?
Ju Peut-être aussi un peu trop autoritaire parce quetu
Co es trop impulsive...
= Probablement entétéeaussi trés souvent.

Mais ma petite Sylvette, ne te déco e pas trop, ear
je te vois une qualité exquise qui doit Vatifrer beaucoup de
sympathie: une belle droiture, unegrandé sincérité qui va
toujours ‘droit son chemin sans se soucier debiaiser. Tes
amis peuventaussicompter surta fidélité et ta constance. oo
M. etMOL....... ?

C’est un pseudo pas trop mal choisi car’jete vols un
immense besoin d’aftection, beaucoup desensibilité et “une
grande Téserve.

“Tu as beaucoup de Jugement, de la clarté cart tos iases;
enfin ce qu’on est convenu d’appeler-“le grosbom sens”

-L'ériergie est très évidente dans ton écriture:
"Ta grande susceptibilité vient de Forguell qui’pausse trop.

librement. +7
“Je te JE “( i:

tenacité danslesidées.Empétuositédans is discussion; mais
Je grois que ta‘volonté consiste à résisterplutôt qu’àavan-
cer;cequi veutdirequetumanquesun peu d'initiative._

Je suis certainecependant que tu possèdes beaucoup de
bonne volonté et de sincérité, mais cependant téñactivité |-
qui-suit ton humeur-n’est pas toujours d’une ardeur égale.

Je remarque aussi un brin de timidité que tu t'efforces{
de*ne- paslaisser paraître. Beaucoupde1fidelite dans tes,
affections, — =
FUTURE LAURENTIENNE.
“1 ne fautpascopier, pas petiteame,ipike, niautre

chose; pour avoir une bonne.analysé:1l-faut‘oousposte soi--
sem texte.

Ma chère Laurentienne, cultive ton esprit pratique, il
aupnieniers certainement ear tuas beaucoupde jugement.-

+Jete vols un ceeur-trés sensible, mais en, même temps
un caractère peu commode; tu esquelquefois trop brusque
et.portée à chercher ‘querelle pour des riens... -

Ta aincérité est une qualité innée ches tol oo
Tu es capricieuse quelquefois ettu ne sais pas-toujours

toi-même la cause detes brusquessautesd'humeur.
Vive,spontanée et natureile en tout,mais quelquefois jm-

patiénte et emportée.
… An fondpar exemple tu.nas aucune. susceptibilité, mais

cependant. ori peut tefairede la peine facilement et blesser
ta-sensibilité. -
~Tune possèdes nirésolutionni tenacité dansls volonté

maistu as Ia conscience”DartaitementUroiteetJeteSHeving
très pieuse.. PS _ i Ja
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Vole Je pseudo de, ceux ét-de-calles-qui:m'ontadressé
unedemande au cours du mois-‘de.. Julies et avant: i
.1-—Fu-C-Ki Come   

   

  
  
   

  

 

‘| la vie: continue,

ve. Adieuvacances, journées
=. |chaudes, la nombreuse visite.

ses portes; pour. les malades,
“H faudra

Peut-être sè surveiller davan-
tage pendant le temps criti-

ment c'estpeu. -

Pour certains, la vie contt-
nue intéressanté, malgré -Pé-
preuve. Pour d’atitres c’est la
Platitude même. Les premiers
ont su orienter leur pie de
malades vers un but défini,
profitant-de leurs moments U-

forces à préparer l'avenir. Les
autres ont femis ça à | plus
tard. .

sen:”. Mais, hélas ils ajou-
tent: “Il fait trop chaud pour
commencer maintenant,à plus
tard”. Et en hiver ils diraient
sans doute:“Il fait-trop froid”.

Et c’est commeça. Au lieu

plus tard poür des raisons di-
‘| verses. Et le plus tard, dans
ces conditions, n’apporte ja-

| mais le nouveau attendu. Et
2itemps,

file. Le projet pouravoir été
accepté une fois, n’a plus le

le méme”enthousidsme.

- Il faisait chaud.en été, ¢est
oral,maisétait-ce trop chaud
pour acrey. une -demi-

heure Falalecture éducatrice?
| Je wal jamais dit qu’un typè
devait bfcher jerme douze
heures par jour, car étant ma-
lade-… i-même, je sais fort

Die. Seulement, entre douze
heures de travail et rien faire,

dont la maladieest en acti-
vité, avec haute. tefkpérature,

qui ne peuvent 2e permetire|
au moins une lecturefourna-
lièr - d’un quart d'heure? Al

uses, Aforce d’être couché,
Pon devient paresseux, à moins

“de réagir. On en trouve même
qui doivent prendre leur coy-|
rage àdeux mains,pour écrire

_| wne lettre. Et de la paresse!
acceptée, c’est de la lâcheté.|.

| quand on-songe que notre ré-
tabdlissement véritable dépend|
surtout de la préparation ac-]
tuelle. Plus noire bagage in-

=, “fteïlectuel sera volumineux,| =
| plus nous aurons de chance
de trouver un emplot, s’adap-|
 

        

      

  
  
  
  

 

   

           
 

‘position: de troisième. ordre,

roment reconquise.À$

“-On ne remet pas à ‘demain,

cer anfourd'hui. Secouons Ro- 

bres pour travaîtier selonleurs |

Plusieurs, en lisent mon-ar- A
ticle du mois dernier, sesont|

Car| dit: “C’est vrai, fl a du bon

dese mettre à l’oeuvre immé- |
diatemènt, ils remettent -à|

n|dien quec’estchose impossl-|

il y aune forte marge. A part}
‘| les grands malades et ceux

quels sont ceux dans lessanas, |.

mon avis, personne. La cha-
Téur, le. froid, ne sont des
raisons. valables, mais des ex-

Su 5ànoirecapacitéphysique:|”—
| Bts’il est inexistant, nous’ de-j :
-|yrons. nous contenter d'une!

avec salaire équivalent, ou en-. a
core: peiner duremerntay .ris! :
quede perdrelà santé ai clie-

06quenous pouvons commen-|

lire. engourdissement; et: au}
-

|

travafl. Le temps est précieux,

|1ggaspiller-estAnsense. |.

Lt#teiste‘onol  

Aveéciseptembre. l'été s'achè-

Pour les écoliers,l’école ouvre| - -

quequi est l’automne avec sa) 5, Es
| température varianteet hu-
mide, mais - comme change-|

1- er un froid qui 1
soon efrm

medles — Gros canard 1 -
BIC l'édredon. qui four

Plus
Parties Rteraacrt,et inférieures

du bas-véntre — Péché, en an-

inc de Québes — Sorte de

“mmeà àdeux rovcs=Proton

| ratiquées dans le pont
d’un navire.

T--Quatrième partie du jour —
Béante — Terminalson.

$—Préposition — Deux. eonsonnes
=Durée ordinaire de Ja vie,

9—Roue à gorge d’une poulie —'
Petit cube — Parti,

10—Les prpremières lettres de riant
— For

l81—Gompagnie — Introdulsis, Sales
blia. — Condiment. =

VERTICALENENT
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U
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1—Tane
2—Qui appartient à M bouche -)

Sorte de coquilege marin.
$—Nom de certaines baies — Me.
. euse agraire.
4+—Tableaux peints sue les mure.

avec des couleurs détrempées’
dans de l’eau de chaux. |

§—Se dit du poids brut d'une mare
chandise — Peine des damnés, |

6—Planche servent de but pour ile,
- tir des armes à feu f
T—Resdre moins salé — Carte >

jouer,
8—Qui est propre a faire Tire-

Conseiller du Roi
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 chelleu, en 1629,Ena un‘tra:té
Avec les protestants, Patrie du!
ohimiste J.-B. Dumae.
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-Bohémiens.
14-—Conjonctton — Nète de la game,

me — Qui arapport aux Feing,|
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UN. AMI —Alors il vous est si dévoué,
ipochaltà X.. . d'être un ‘disaiton:1se jettera à 1‘eau pour

peu sévère pour ‘undeses amis, vous sa
bourru, bienmisant ou plein de —Quevoulez-vous, répord X. .

insupportable jamais, et il wea.la je ne menoiej
toujours.

mais
vie courante. . nuie

 

; ModificationàIa 2°
Toi d’Assurance-Chômage
: Avie mixpatrons et employés concernés

SA section de 1943 leParlement du‘Canada s
. edilleations out pourailetdeplacersoneJo

“medifications ent pour effet de placer
régimede PAssnrancochémage de douvellescatégories
d'esisployés. -
TTR du ler re 1943, les patréns doivent :
enhmer Lrseptembreles employéssuivante: ‘
_ (1) Toute personne dans unemploi jusqu assurable,
+ tadépendamment damontantgagné, qui coral

J payée à tant par heure, per > par sema
"ala pièce (y compris le taux par mille parcouru).

Tout employé, ly taux mensuel om
HOToutemploy Tersommpris Tiadomaité do
“= vie chive#11où ct, n'excsde pas $2,400 par su.
7 erderEE

*

coterie, A

+

16—Perminaison -— Nom donnéauxx

 selondaJob. —

per semaine.
Aux patrons: Obtenezdès que pociibledescarnets |

d'asenrance-chümagedaplusproche burcen local do In

- deovas décritequideviendront ssocrabie leTer sopiomibre
. 1948.

employée: Il eat do votre intérêtdevoir àos
vo esUt de votrebntécët devoir à.

ce

qe
compter de re 1943, oi vous deveñez assurable
wade rigime do cctie. modification de kaLei Co

COMMISSIO
N:boi a

D'ASSURANCE-CHÔM
AGE

 

JPi M. MITCHMLL,
k

 



 

 

   
      

   
  
   
    
   
  
  
   
   
    

     
   
  
    
    
    

     
   
  
  
   

    
    

   
   

  
  

  

 

  

 

  
   
    

 

   

   

 

  

 

    

  

 

  

 

  

   

    

   
   

   

 

  
  

   
   
  
   

    

   
    

      

 

 

 

 

 

 

 

 

&IS ÇA C'EST UNE MERVEILLE!

“NotreBouche
Les lèvres— Les nerfs de nos lèvrés. —Lerôle des norfs. -

Les lèvres sont véritable-
ment les portes de notre bou-
che puisque ce sont elles qui,
en se rapprochant, maintien-
nent la bouche parfaitement

tlose; au centraire, en s'écar-
tant, elles nous permettent de
nous alimenter et de parler,
tar nous avons vu que la bou-

che n’est pas faite pour la res-
firation et ce n’est qu’excep-
tionnellement qu’elle inter-
rient dans cette fonction. Les

lèvres sont parcourues par de
nombreux nerfs, grâce aux-
«quels elles sont le siège d’une
grande sensibilité tactile,
d'autant plus que la peau qui

les recouvre est très mince.

Cette délicatesse de toucher

est importante, car elle per-
met aux lèvres d’aider la lan-

gue à reconnaître dans nos

‘aliments une petite pierre ou
‘un débris de bois ou d'os, etc.
Elles sont comme une senti-
nelle vigilante qui repousse
l'ennemi nuisible à notre es-)

que ce rôle| ‘DIAS Un EMA

—.Une coutume hindou.

cives de frotter ‘facilement et
doucement l’une contre l'au-
tre sans coller; en résumé, el-
le joue le rôle de l'huile que
l'on met dans les rouages des
machines, dans les roule-

ments à billes d’une bicyclette
ou d’une automobile, de ma-
Mière à ce que ces organes
travaillent sans s’user. Cette

substance humecte aussi les
aliments et nous permet de les
avaler facilement.

La production du mucus par

 

 

dance, par exemple, . lorsque
nous voyons un aliment qui
fait envie. C’est de là que
vient l'expression “faire ventr

‘

l’eau à la bouche”, employée |
pour qualifier un ‘mets qui

nous tente.

Le salive n’est pas produite
par ia bouche, mais. par des
glandes spéciales dont les plus
grosses sont placées près de
l'oreille, d’autres sous lamâ-

‘jechoire, d’autres enfin sous la

 

langue; il y en a trois en tout] |

de chaque côté; on les appel-
le glandes salivaires. ‘Les
dents placées près de l’ouver-
ture de ces glandes sont, en
général, les dernières qui s’a-
biment car la salive, étant al-
caline, se combine  avec-_1
acides qui attaqueraient les
dents ainsi que vous l'avez vu |
précédemment, et, par 14, pro-
tègent ces derfts.

- (Encyclopédie de
la Jeunesse).

 

  
 

 

Jeudemémoire déjà chez les bébés et cela
‘peut servir de guide aux pa-
rents pour la nourriture; si
les enfants refusent ou- Cra-
chent un aliment, il y a beau-
coup de chance pour que-ce-
lui-ci ne leur convienne pas;

-il est curieux de volt avec
quelle rapidité leurs petites
lèvres roses rejettent ce qui
leur déplaît.

La peau qui recouvre les lè-
vres est, nous l’avons déjà dit,
très mince et très fine; à l’en-
droit où elle pénètre dans la
bouche, elle se transforme et

devient ce que lon nomme

une muqueuse. On l'appelle
- ainsi, comme du reste toute la
peau qui tapisse l’intérieur de
notre corps et nos organes,
parce qu’elle secrète un liqui-
de filant et visqueux appelé
mucus. Cette substance est
très utile à notre corps, mais
elle peut devenir génante, par

“exemple, quand nous sommes
enrhumés et qu’il s’en produit
en trop grande quantité dans

notre nez.

Cette matière arrête les mi-
crobes qui ne peuvent la pé-
nêtrer, elle est faiblement an-
tiseptique et, par là, consti-
tue un poisonpour les miero-
bes; elle permet aux suffaces
internes des lèvres etdes gen-

    

Si les enfants refusent ou cra--
chent un aliment, il y a beaucoup
de chauce_pour que coluici nelui
conviennepas. |

la membrane interne de la

bouche est placée sous le con-
trôle du système nerveux et}
peut être troublée par des
sensations telles que la fati-
gue ou la peur, au point qu’el-
le se trouve ralentie; nous

avons alors l'tmpression d’a-
voir la bouche desséchée et
nous pouvonsà peine avaler.
On rapporte, à ce sujet, une

curieuse coutume des Indes. |
Lorsqu’un domestique hindou

est soupçonné d'avoir dérobé
quelque chose, on force tout
le personnel à prendre une

bouchée d’un-alimient très sec
comme du riz ou de l'orge, et
À l’avaler.- Le coupable qui,
naturellement a peur, se trou-
ve à ce moment à avoir, la
bouche sèche, il ne peut hu-
.mecter la nourritureet n’arri-
ve pasà l’avaler. Il se dénon-
ce ainsi malgré lui et ‘ona
vite fait de -le découvrir. -
En plus du_mueus,a- bou-

the ou du moins les glandes
qui sy trouvent, produisent
une autre matière beaucoup
plus liquide, très différentedu
mucus et quel’on appelle sa-

epondez si

| vous pouvez.
1—Un verre est rempli de vin

rouge, On vide la moitié Ju verre
pour remplacer le vin par l’eau.
On répète l'opération en. rempla-
cant chaque fols la moitié du nou-
veau par de l’eau. Au
bout dede combien d'opérations le
vin aura-t-il été complètement rem-
placé par de Peau pure ?

2—Quels sont, parmi les
maux suivanté, ceux qui possèdent
des cornes: chameau,hinocéres,
girafe et- hippopotame ?

3—Sans être un acrobate, peut-
on boire un verre d’eau, le bras
tendu ®- -Sioo commeit doit-on
s’y- prendre ?

ue cst le chiffrequi, coupé
‘en deux, donne trois?

5--Comment se fait-il, ‘lersque
nous respirens, que neus -winspi-|
rons pes Pair fg nous venons

| d’expirer ? -

6—Les réservoirs Peasencd des
autoniobiles portent un bouchon

que. Ce bouchen générale-
ment vissé sur lo réservoir est
percé d’un trou. Pourquoi” =

7—Quelle différence y a-tll en-
tre un sabre et une épée ?

8—-Quels sent les lieux, sur ter-|.
re, où l’où ‘rencontre le pos.de
diables? live; elle est sécrétée en abon- 

FREDET MILE

 
    

  

SIGNALISATION: 4683257
Nous vous avons déjà don-

-mé un jeusemblable. Celui-
ei veus aidera à développer|
votre mémoire, exercez-vous,
jouez-le avec vos amis. _-
Le voici: Lechef lit succes-

sivement les chiffres d'un
nombre assez élevé (par ex-

10—Comment pewtem ostenir
huit en divisant exactement treise
en deux ? (La chose est passible).|

11-—Un explerateur découvre un

isthme séparant deux: terres in

connues. 11° évalue la largewr de

Pisthme a dix milles. Corabien de
temps mettra-til pour traverser

oot iathme À Ia nages'il fait trois
milles à-Thoure? .

 

12Quelle” est voire.*parenté]

avec Le seule fillsdo lamiredo
votre frère ? > .  —

-13-—-Quel est l'animalaapes
de cites, Pair, ‘vit"aussl
bien sur terrequedans Peñu, dert
toutl'hiver et figure sur certaines
tables commë mets. de-choin?

 

16—Indiquez quatre gemres de |
chevaux qui ne mangent pasdavel:|

‘né otne courent pas, au moinspis

par leur propres meyens ?. - .

15—Quelles sentlescapiialesde
la Suisse. et des Etats-Unis RE 

emple 4683251), puis les pare
ticipants énoncent le nombre.
L'épreuve deviendra - encere
plus difficile,et ferapreuve
d’une très bonne mémoiredes

chiffres, si l’on demande d’é-
moneer les chiffres ‘en ool
merpar le dernièr noms
2

POUR.RIRE
LE RECORD -
Lis étaient trois àlatfantérààIa
terrasse d'un -eafé: un Parisien,un
Toulousain et un lais,
=Je crois, dit le Parisien, qu'én.

détient le- recordde la longévité
dans mafamille. Ainsi, mon oncle :
est mortà cent dix ans.
—Cent dix ans!

vingt ans. Et vous?et en
se tournant versle - Marseillais,
qui souriait. _-

‘Alorscelui-ci ge “répo:ndre:.
—Moi? C’est. bien,sible. Per;

sonne n'est.encore ‘mort dans ma;

  J THON
“Une daine, qui veut Sofiriruune
consultation gratuite et quid’ail-
Jeurs paie fort mal son médecin,
lerencontre et lui demarde:

qu'est-ce.
vous êtes1 jmé._Volitesréponsenoue RE

 

s'exclame le i
Toulousain. Cela n’est rien =. . .

| Moi, j'ai perdu ma tante à-cent
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:* PAR CHARLES PEGUY c |
Voicium exirait de Péguyider à personne, disaient-ils., cohérence qu'ils apportent à

sur le travail. Il traduit sil Voilà dans quelles idées nous|leurs revendications, # est
j 1que|avonsélevés.Curdeman-|tr 2 “cettehon=-—-

M ‘| mous mous en voudrons de ne|der du travail, ce n’était pas|te sourde, d’être forcés de de-
| E ( pas le publier en ce mois de| demander.C'était le plus nor-| mander, d'avoir été amenés,

> Jur les jeunes ouvriers: “JOIES ET TRISTESSES la fête du travail. -malement du monde, le plus\| par l’événement de l'histoire

: ÉL'EDUCATION DANS LÉ DE LA MAISON”, Albert Bros-| . . “Il y a eula révoiution|naturellement réclamer, pas| économique à quémander. Ah

| RONDE COOPERATIF”, 275

|

920; 5-3. 111 pages, $0.60.

|

|chrétienne. Bt il y a eu la ré-Imême réclamer. C'était selowi, ils demandent quelque
1 Mges st.50. ° - L’auteur nous montre la vie Poluéion moderne. Voila les| mettre à sa place dans un ate-| chose à quelqu’un_à présent.
Tt. ¥ce au de la maison sous cinq aspects feux qu’il faut compter. Un|lier. C'était, dans une cité la-|Ils demandent même tout à

ES | Liore,rapportdudernier particuliers qui forment l’en-| @rtisan de mon temps. était! borieuse, se mettretranquil-|tout le monde. Exiger, c’est
guide indispensable à ceux semble de la vie de la famille. %n artisan de n’importe quel|lement &la place de travail| encore demander. C’est enco-

; veulent instaurer un ordre POUT ceux qui se préparent au temps chrétien. Et sans dou-|qui vous attendait. Un ou-|re servir. :

»s conforme à la justiceet à’ mariage et aussi pour ceux qui| Ze peut-être de n’imporie|vrier de ce temps-là ne savait Ces-ouvriers ne servaient

Pcharité, aussi bien qu’à ceux redoutent cet état de vie, ce Quel temps antique. Un arti-| pas ce.que c’est que quéman-|npas. Ils -travaillaient. ns

veulent réaliser. l'éduca- livre serait très utile parce sas d'aujourd'hui. n’est plus der. C'est la bourgeoisie qui avaient un honneur, absolu,

n dans le mouvement 5{qu’ilJéûrpiontre que la viede un artisan. : quémande. C’est la bourgeol-| comme c’est- le- propre d’un

atif avec des techniques la maison, comme la vie indi-| Dans ce bel honneur de mé-| sie qui, les faisant bourgeois! nonneur. I! fallait qu’un bâ-
M Bpropriées. - Quiconque aura viduelle, n’est pas une fête,| tier convergeaient tous les leur a appris à quémander.| on de chaise fit bien fait. ~

“1e Kee livre, réalisera Fimpor- Mais qu’on peut y trouver ce-| beaux, tous les plus nobles| Aujourd’hui, dans cette inso-| cvétgit entendu. Célait un
dl ‘Ikce et la nécessité du mou- |PéNdant lajoieet surtout la sentiments. Unedignité. Une |lence même et dans cette bru-\primat. Il ne fallait pas qu’il

*1 ment coopératif dans notre |COnsolation lorsque les tristes- rierté. Ne jamais rien deman- talité, dans cette sorte d'in-\jat bien fait pour le salaire
= | ovine. =~ © mebeernent accabler . les) __—— —| ou moyennant le salaire. nne :
A ; , su famille. pu CT © 5 lé - fallait pas qu’il soit bien : 8

pan =r COMMU-| “se Une experience Ge evante pour le patron ni pour les :
- : ; Co ws . . - . naisseurs ni pour les

| SME”. Gérard Petit. Collec- Pour les jeunes filles: ch “(Suite de le page 18) clients du patron. ? n fallait =
-. |. #bn “Questions sociales” —33 - LC ; - » bien fait lui-même
“1 Bees — 10. " ‘| “AIRED'ETRE CHARMAN- Le soir elle eublie sa patremne et ses problé- | [Qu'il fût juimême. -
À Après un exposé de ces deux TE”, Cécile Jégiot, 240 pages, mes pour ne songer qu’à André. Un soir qu’il a, , en lui-même, pour Une tr ’ 2

. Metèmes, l'auteur démontre 31-00. été plus audacieux que d'habitude elle a dû se dans son être même. Une us

° Me ni l’un ni l'autre ne rem-| En des articles ‘toujours détendre sérieusement, Elle n eu pour, elle a #6 _ dition, venue, montée où nt
‘EF Bit effectivement les 9 ‘an. dégue. André l'a embrassée malgré elle. : profond de la race, une Ris-

etivement les pro- brefs et d'excellent ton, lav : toir deolis, un honneur
mi. Besses de bien-être etde bon- |teur met en évidence les mille Ce soir I, Ia pauvre Michelle sent ben que | tole,Wn ce bâton de chaise= fur quils font aux travall- |moyens.tout simples et & Ia| sen courage s'en va, 5a force diminue . .. Sea voulait que ce nie partie
ol s. Hi faut étre éclairé pour [portée de teute jeune fille, |. compagnon se fait trep pressant. - Elle l’aime de fût Ven fait. To par
92. ‘Kcouvrirl'erreur. Jeter de la |d’acquérir oumieux de déve:| — toute sem Ame. Bientôt, elle sait blen qu’elle me dans la chaise, qui ne se voy-

Pitre sûr cas questionsde lopper en elle cette chose in- pourra plus résister. Alors courageussment, elle | ait pas, était exactement aus-

tel es que - 2 “se décide à rempre avec lui. - |st parfaitement faite que ce ;lité, tel est l'unique but de définissable et quasi indispen- pa /
tract, . LT "| sable qui-s-mom: lecharme, Sa décision lui a fait mal. Eile se demande qu’on voyait. C’est le prinei-

-  Aautres tracts de la même n : comment elle pourra conseatir à ne plus reveir. |pe même des cathédrales.
… Mection: “Bontéur et Tra-| * ae 1 Pourtant 11 le fant. C’est dur que de tenir. Comme Et encore c’est moi qui en

hot “Lo Libéraliame 600-1DETRE BEUREU-|— 11velonté.sans |... pne—moidégér
nique”, JR", Cécile Jéglot, 19 le voir. Eile ne donne plus signe de vie. Elle ; 3 . >
pique 1 02 |S, elle Jglot, 305 pages, ‘doute d'André maintenant et ça Fade à tenir [T6 Pour eux, chez eux, U "9

, wwwow [$100 - bom. Les jours passent tristes, lourds, éteuffants, avait pas l'ombre d'une ré
TES-VOUSMALIN?—| Eü une langue pureetclaï-| ~~ jntermimables. À mesure que les-jours passent, | flexion. Le travail était. à. 7

- EEPONDEZ -MOI* Claude -—| T°; l'auteur, fidèle à son gon-. elle se rappelle son attitude et elle reconnaît on aie itoes d'être vu
oo : = wl re, dispense largemen es à 9 écha Pat, résister ne sa 5

- ol Laurent. 145 pag - {chesses de son expérience et, ade Prir danger, Ca l'aide à ou pas vu. C'était l'être même

-Ppour s'amuser en société. |de #æ psychologie. Elle n’a| Un beau matin en arrivant à son-travail elle du travail qui devait être bien
: P questions amusantes, pro- d'autre but que de cou est surprise de trouver sa patronne levée et ha- | fait.

mes, curiosités, casse-têtes, 8eS lectrices que le Milée. Une jeie mouveile l'anime. Un télégrame- Et un sentiment incroya-
vinettes,radio-encyclopédie, s'apprend et se pratique, selon me reçu ce matin-là lui annonce l’arrivée de son, |biement profond de ce que

Mec réponsesà tousles pro- Certaines conditionsque préci- mari. : . nous nommons aujourd’hui
mes et questions. Il n’est |sément elle vient-leur indi-| - _. Michelle seréjouit avec sa patronne et s'ac- l'honneur du sport, mais en ce
s de meilleure gym que quer. “x, tive au mémage espérant que le mari content de temps-là répandu partout.

= cllectuelle’queces Jecréa- on Ce LIENS = Be maison et dela propreté de ses enfants, senti- Non seulement l’idée de faire
TB i radenouveau besoin se rapprecher de son mieux, mais l’idée,

ÿ l'épreuve: l'attention, l’es- “L'ARTD'ETRE CHRETIEN- .. … foyer. Les enfants joyeux comrent dans la mai- dansleVeansde bien,
t de -eritique,l'imagination, TE Cécile Jéglot, 200 pages;| - . “semne retenant pas leur . , ,[ ’ de faire rendre le plus:Non

mémoire, ete, = | a es : I Et le mari arrive sur le coup de ense heures. seulement à qui ferait le
; = + #: : —. |_ “NI manuel depiété, ni trai- Michelle est bouleversée on me peut plus i sa vue. mieux, mais à qui en ferait le

e le Dour les finances: © ‘ té de théologie, ce charmant! . - Kile a reconnu André Biron. Son André n’était plus, c’était un beau sport
ee © i:.-, … |ouvrage est un simple code dé personne autre que Monsieur Jacques Michaud |continuel, qui était de toutes
sent FLIDEAL CHRETIENDUMA- (Sûre pratiqué et debon sens| sem patron inconnu. Elle reugit, bafoulie et ne les heures, dont la vie méme
ia JRIAGE”, Chanoine CARDLIN, spirituel . .. Il améne 'dme| sait plus quelle attitude prendre. Lai après un était pénétrée. Tissée. Un

Ps pages—$0.25. à réaliser l'essence même du court moment de surprise, la regarde à peine dégont sans fond pour lou-
“Quand Cardijn parle, ce christianieme em l’envelop-| _ _ peur ne pas se trahie. Madame Michaud toute vrage mal fait. Un mépris
ont desparoles d'âme à âme |P2Nt surtout de la grande; - ‘ à la joie du retour, n’a rien vu de tout le petit. de grand seigneurparo » , » . plus que gr0a dest pourcela que son ensei- joie d'être chrétienne.” y drame intime qui vient.de se dérouler devant elle. |pour celui qui eût mal- tra--

nement à uneportée incalcu- eww3. , Michelle prétextant une migraine demande vaillé. Mais l’idée neleur en
ble” Ici; fl expose la Vérité|-«= 50 _ lapermission de s'absenter pour la journée, Elle venait même pas. :

le Mariage,Ja doctrine|Feurfous:| © edameelle66totrompée: Per or Tous les honneurs conver-

Lrétienne,a5.grandeur, œs| “NOTRE MERE, 1A TER- cela we + - Qui auralt pu croire geaient en cet honneur . . ”
Le - RE”, l'abbé Albert Tessier, 23]  . De retour à sa chambre, elle pleure sa déoe- |
an. * grandes photographies Tavl,| - ; pe LS — ;

“rare avec commentaires, $0.25 - amie expérience. Elle 56 rappelle va maison, sa Deux Produits de Ches-Nous -
“PETIT TRAITE DU MA- 045. |>-famille, ses amis et les franches relations qui LCRAVATES ET ECHARPES

1 GE”, Jean VIOLENT,48] Voilà un-album à répandre existent entré eux tous. Ses amis d'enfance ne — sc
pages — $0.25. : partout. I rend justice à nos Peuvent pas in tremper, elle les connaît tousde- 1 ro 1

M Par la nettetéet la précision |paysans et redresse des opi-<| puis som jeune Age. “ | a
de son exposé, ce petit volu- |[nions erronnées sur le beau| “Tout est si beau chez nous, à In compagne,
me est véritablement un trai- |rêle de la paysannerie dans le tous les gens de connaissent et s'aiment sincère-

= 8; on n'ytrouvepasdelongs| Québec,“Aux—paysans —eux=|[—ment;Istravalilent fort mais c’est pour eax — - ee
exposés, maisPessenttel de cejmêmes, 11 ouvre les yeux;ili: ~~qu’ils lefont. Is possèdenttoute Ia nature et
fue tout adulte doit savoir en [leur donne du courage et de] - Janature les tous. Ces vastes. horizons

tte méntières: “Er8 CE
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ae"le jeu en équipé. Rien’de

>. Fourle ‘corps, qu’il. développe
et’ assouplit, en -autant qu’ii|

“ration.

Les jours plus trs d'au
tomne vont ramener la. vo-
gue Sux sports un peu.plus
violents st qu’on n'osait pas

‘ pratiquer en été, à causede
Ja grande chaleur. ’

; Pacmi ces sports,-Tun -des
- plus formateurs.est. certaine-
. ment le football.Et je. suis
certain. que pour plusieurs, ce
sport-rappelle biendes souve-

: pire. Uncertain terrain.va:
"gue . une courdecollège.«
-Dasis le bon temps! tas

“Ces ‘un‘jou qui”‘développe|
nousl'esprit de camarade-
 

plus intéressant que de savoir
qu’on.‘peut-compter-sur'd'aus|
tres joueurs. qui eux  aussi|
comptent sur nous. Çanous
donne delinitiative &t‘Hots
oblige à le coopération. |

-Le sport‘àtoujours “e.for:
de deux manières.

n’est-pas pratiqué avec.exagé-
Pour l'esprit qu'il.ca

nase, .préparant l’âme-. àde
. nouveaux combats-, Le Jot:
“bell. ‘particulièrement,- ‘exige.
un grand Pouvoirde volonté,
et oblige les joueurs à se ‘do-|
 

miner, à se maîtriser, às
c silence au cours ‘d'une

joute bien disputée, en 2
  

  

  
74 Les: données pour les-premiè-

ye tent,.Qui  vêrra à.. donnercer-=;appro-

 

LN

“mème dire qu'il suffitd'avoir
7 l'esprit de ~ coopération, pour}

“d'adversairesparfois maihon-| -

nombre de joueurs. Cepen-
dant, ce n’estpasà conseiller
d'excédèr-de beaucoupie
nombre de 11, “ga “-tendrait
peut-être à-diminuer le nom-
bre de joueurs actifs.

Leprincipedu jeu eat àpeu)
près. le-même-qu’au--
Ca.consiste & rentrer le ‘ballon
dans les buts du camp adyer-
se, ces buts étant de 6 ou-7

pas delarge, et Sloignds -de |:
.|176. pledsLunde l’autre. “On
|ne-doitchpendant- se : servic
‘que de ses pieds. 20

<Lejeu peut --“devenis-“tebe
captivant,4 condition. de ne
‘pas se ‘contentérde regarder
jouer les autres. On admire

‘beaucoup les athlètes qui éta-
blissentdes ‘records. Maison
semble‘oublier que - beaucoup

-. [d’entrenous seraient deceux-
là, si nous voulions. nous.don
ner la peine de nous remuer|
un peu.- L'exercice : physique,
au grand air...voilàce: qui

  

‘soieE'dé“nié
a‘pournous’

ments‘saériementàaa ‘grand wir}

e deebeet.l'esprit

PAES ny
) -Vollh-ua’ autre jeu, très in-
téregsant, ‘et qui se joue beau-
coup-en- certains endroits. Ce
l’ést pas compliquéà appren-
dre jot ça ne coûte pas trop
cher quand on s’y donne avec
‘modération.

Beaucoup de Jeurios ouvriers|e
‘le pratiquentdéjà, et c'estun
jeu qui est très approprié.
effet, ce n’est pas trop long à
jouer, et onpeut après ça füi-
re’ les gifférents petits tra-
vaux,‘ etla correspondance
qu'on se propossitde -faire
durant lssoirée. .:  -5

On peut état:= eurs |
‘équipes de:six,se-faire-ainsi |:
une ligue,avoir des élimina-
‘toires et se présenter ensuite |
‘contre les cl vainqueurs|
des autres.Loue: déjafoe
mées. ‘

 

   
endant, asi

vent aussi, être jouées seule-
‘ment ‘entre deux où trois
‘joueurs,maisJ'émnlation en?

 

“ceèsentalors,

etc'est.dpmmage, ce-.
it.C'esttrès

e. - -

nous -“wilfonsoaaiMo Un

 

Erteei

 

oeotsuna.oopri| —
sine, od l'on est àchaque‘jour 1

 

æbligé.derecommericerlémê-
avail, trop‘souvent mo
¢, at quifinitpar
ien-lourdur,es,Pres

 

 

ter‘Queceux quiont quelques

 | satre-pour:“tairedes:pointages  

darbie où-aceélé:

d'être | hid

sommés‘assurés. qu’ils se. fe-
rontun.plaisir de vous-initier.
‘Vous pourres aussi faire équi-|
pe avec eux, ce qui vous don-
ners un plus grand intérêt| v
dèsle début.
Des équipes ainsi férmées

de joueursplus expérimentés
t d'autres qui’ débutent, au-

pontps &batanpsd'acqué-
s but un ent

de. points :ces
“Ce qu'il y£8'ambitionnant

dans ce jeu, c'est gue tous les| d
joueurs sont-obligés de don-
ner leur pleinrendement s'il|

—>|ne) veulent‘pas faire perdre|
Jeur équipe, surtout dans let|
parties ‘plus contestées, où
jl’ayantage ne dépend que de
:quelques points, oud’une bou-
‘le bien lancée.
-Tous les.Joueurs jouant.à

tour.derole, ou encoreen.se
servantde’ deux allées, pour

rer le-jeu, chacunest

 

moyenne.supérieureààorlte
tous les autres joueurs. |
- Inutile d’insisier davants
pour le moment, yous en

"Assez, pourVOUSrend

apt par vous-mêmes.
lez donc faire un tou. un
-Ces jours, ‘àl’une des salles
quilies de: votreville, vous
res gagnéspac-Tentrain, et

sports, prednous” devient
bientôt. des:<vaingugurs’¢
Pordre taiel, dos “val
queursdélsvie,de toutes
difficultés‘qui-Li/Drésen ‘
àayonsSa a |

ayons" peur de-
irLXdefo  enmesure d'apprécier‘ les |dans

coups: desom-sdversaire, et
x'amibltlonne"déclinéedi‘une, 1

  

 

 

 

.véventr: veuitiékx
l'adressesuivante:wr
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“Iqualités d'un chef”forment |.

“deséquipes. Bn’somme;c'est||
‘aséèt fatllé;- les règlemerits.

‘sont. très ‘simples. . On peut} E

 Tormer une exceliente équipe.

!Voici d’ailleursles.principe-

 

res-pratiques. Après,on pour-

ravoir quelqu’un de .compé-.

 

taines instructions à

priéeë à‘chaqueéquipe.” (Un
titre oii un professeur'd’ex-|g

= Dérience, qui ne demandera
: ‘pas mieux que de.nous-aider.) Ë

! Le nombre d'équipiers peut
être de onze,on . peut aussi
employer le; méme nombre
+ ‘qu'su hockey:“Mais clincun sé|f . :
‘souvientavoirve ou jouédes 
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